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RELATION 

H .ISTOR I CLU E 

DE U ETHIOPIE 

O C CI D E N TA LE : 

Contenant la Defcription des Royaumes de 
Congo , Angolle ,& Matamba , tra- 
duite de l’Italien du P. Cavazzi, & aug- 
mentée de plufieurs Relations Portugai- 
fes des meilleurs Auteurs , avec des No- 
tes, des Cartes Géographiques , ôc un 
grand nombre de .Figures en Taille- 
douce. 
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?¥ at le R. P. J. B. La bat de l'Ordre des 

Freres Prêcheurs. 
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A PAR I S, 

•Chez Charles-Je an-Baptiste Delesrine 
•le Fils,. Libraiie , ruë Si. Jacques , vis-a-ivis 
la ruë des Noyers , à la Vi&one.. 
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CINQUIEME PARTIE. 

Contenant la fuite de la delcriptiow 
. générale des Royaumes de Congo, 
'^Angol le, 6c de Mâxamea. ' 
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.De la. Province de Oacco & de U 
Alijfion que les Capucins y établie ■ 

• . rerst. 
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^ & uv ‘endra -que no« 
avons dit ci-devanc. que le 
Pere Jean- Antoine de Mon» 
cecucullo étant entré • dans 
Ja 'Province, de Oacco pour y; prêcher 

Au 
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4.. .. . „ RïtATTON . • 

l'Evangile &' y baptifer les enf<ns,lc 
Gouverneur qui le reçût avec allez de 
politedè , s’étoit fervi d’un ftratagême 
pour l’en chalîer , ayant fait donner 
une faufle al larme , 8c crier que le 
Giaga Gallangé étoit entré dans le 
pays , 8c qu’il y mettoit tout à feu 8c 
à fang. Cette faufl'e nouvelle intimi- 
da tellement ceux qui accompagnoient 
le zélé Mdïionnaire qu’il fut obligé de- 
repadêr la rivière avec eux , &c d’aller 
porter autre part les lumières qu’il 
voulait leur communiquer. 

Dieu permit que ce menfonge fe 
trouva une vérité &. une réalité l’an- 
née fuivante 1657* Le.Giaga Caiïar.gé 
qui t ne refpiroit que le fang & le car- 
nage ayant trouvé moyen de jetter un 
pont. fur la Coanza/il tomba comme 
un foudre fur la Province de Bamba, 
y fie des ravages étonnans , 8c la ter- 
reur de fon nom le précédant 8c jer- 
- rant l’épouvante ,de tous cotez , les ’ 
habitons de Quinbondi n’eurent d\~u •- 
tre parti à prendre que de perdre h. 
vie ou dd lui faire hommage , ce ou; 
tne 'l’empêcha pas de màflâcrer une va,* 

• finité de gens , au nombre defqueis 
-on comptait dix-huit Gouverneurs de 
.Bourgs 8c de Jurildiétions. 

. ..JDe.Bamba.il tomba -avec la meme 

.1 . 
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de l’Ethiopie Occid. _j 
rapidité fur la malheuveufe ■Province 
d’Oacco,& alla droit à QuihaïaQuiam- 
dongo refidence du Guzambanbé Sei- 
gneur de la Province. ! 

Ce Prince , quoiqu’idolâtre,étoit un 
homme d’honneur & fore riche dont 
le Domaine s’étendoit 
de la rivière Sc de la Pro 
ba. Il étoit maître d’un pays aullï peu- 
plé , auffi riche , •& n’avoit pas moins 
de force que fon ennemi ; mais il fe 
trouva furpris. Le fiege de Quibaïa 
dura deux jours , chofe fort extraor- 
. dinaire dans ce pays. Le fils aîné, du 
Prime qui , étoit Gouverneur donna 
dans cette occdfion de grandes mar- 
ques de fon courage & de fa fageffe* 

& quoiqu’il eût • étév furpris; dans le: 
temc qu’il' donnoit un grand repas à 
„un de fes Officiers qui l’étoit venu 
voir avec quelques concubines de fon 
pere , il ne s’étonna point & donna 
de fi bons ordres , & paya fi -bien de. 
fa ,'perfonne , qu’il repoufla toujours 
les affiegeans. Mais le troifiéme jour 
ayant été mis hors de combat par un 
coup de- moufquet qu’il reçut au tra- 
vers dti corps , il ne fut plus en état • •• 
de d onner fes ordres ni d’empêcher la 
v - fuite des fiéfiS j dèdorte que la Place 
fut contrainte de fe rendre à Caflangc , 

A uj 


jufqu’au-delà 
ince de Tam- 
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Ré LAT10N , • . 

qui fans aucun égard fie tailler en pic-> 
ces tou? ceux qui reftoient , coupa la 
tête au Prince blefié , &c fit prifonniers 
fon frere & toutes les concubines du > 

( r * • ^ > • • • 

pere; » . •. ? , 

•a . -, ... 'y , ■ , , a • / r. t . 

Guzatftbanbc qui né s attendoit pas 
à cette irruption , étoit dans ce tems- 
là à fe divertit dans la Province de 
Tamba. Cette nouvelle penfa le def- 
cfperer > 8c comme il lui étoit inapof- 
fible de raffembler les troupes necef- 
faites pour s’oppofer à fon ennemi 
victorieux, il prit le parti de le fau- •* 
Ver , & de fe mettre en (ûreté dans une 
Iffe.de la Coanza , & H’ÿ- attendre les 
funeftes nouvelles de la défolation de . 

• * • > - < ■ «f, 

tout Ton pays* 

Les Gouverneurs de Tes Bourgs mal 
pourvus de. troupes & de ( munitions , . 
ne longèrent xuiîàfe fauver avec ce 
qu’ils a voient de meilleur , de lorte 
que Caüancré'ft’avoit autre choie à fai- 
te qu ? i le préfenter. pour que tous les 

» •* JL* » ‘ ' 1 4 • # * P "' 

lieux fe sendiflènt à luiv- Il pouvoir di- 

a- * i - *# % • •* ' i i _ v Vj * * Vh * * 

te comme cet ancien y je luis venu » 

f ~ + f * 4 # ^ * » V t 

l’ai vu» l’ai vaincu. 

9 « - ^ 9 t* r * ^ . * •* # f • — * 

Dieu qui ne vouloir pis la ruine en- 
tière , mais feulement les faire rentrer 
en eux-mêmes & les convertir , per- 
mit que ce cruel vainqueur u(ât avec 
aflez de modération de fa victoire de» 


be l’Ethiopie Occini f 
ptiisla prife de Q^ibaïa , & que fatis- 
fait ciii grand nombre d’efclaves& des 
dépouilles qu’il avoir enlevées > il prit 
lé- chemin de Ton Chilombo de Palon- 
giano.r • 

Avant de {partir il avoit fait dire i- 
Guzambanbé que s’il vouloit avoir fon 
fécond fils , il fe hâtât de lui envoyer 
1-equivalanr , parce que s’il tardoit il 
le feroir accommoder le lendemain 


marin pour fon déjeuner. - 

Guzambanbé lui envoya auffi-tôc 
vingt efclaves choifis , 8c on- lui ren- 
dit fon fils mais marqué fur la ppitri- 
né&fur les‘-épâules des-.marqués des 
efclàvesy & ayant deux-dents- du mi- 
lieu, de la mâchoire attachées félon 
l’ùfage des Giaguéf.-. , ; 

Cet affront fut trcs-fcnfible à Gu- 


iambanbé , il aurait^ bien voulu s’en 
venger , car il le refTeritdif- dans toute 
fon étendue; mais il netpit pas en état 
de Iè : faire , toupies moyens lui ma n- 


quoient. Après y avoir bien penfé , il 
trouva qu’il n’y en avoit point d’autre 
que d'implorer le fecours des Portu- 
gais en leur offrant de fe rendre tri- 
butaire à leur Couronne , ce qui » 
quoique dur -à ce Prince qui avoit 
toujours vécu dans l’indépendance , 
& qui- avoit méprifé bien des foisl’al- 





ï* Re^attoh- - 

\ _ ' 

liance Sc l’amitié que les Portugais lui. 
avoien : offerte , l’étoic encore moins> 
que de deyenirvadal Sc tributaire de 
Cafïângé qui.. l'avoir menacé de venir; 
ruiner la Piovince de Tamba comme, 
il avoit.ruiné les deux autres. •• 
Guzambanbé tint là» dédits plufieurs» 
eonfeils avec fes Miniftres , il y fit 
entrer les Gouverneurs qui reftoient 
Sc les plus confidérables de fon Etau 
La chofe fut long»rems débattue , exa* 
minée , balayée , Sc enfin il fut réfolu 
qu’on fe foumertroit à la Couronne de. 
Portugal , Sc pour engager le Viceroi 
d’Ango'le à l’alliance qu’on lni demaiu 
doit , on embradèroit la Religion. 
Chrétienne. ' ‘ > 

Suivant cette réfolution Giusamban* 

% \ m 4 ' " ^ , t « 

bé envoya un de fes principaux. Offi* 
ciers au Viceroi avec les inlhuéUona 
Sc ■ les pouvoirs • necedaires , & une 
lettre trèsrfoumife , dansflaquelle il 
marquoit qu’il y avoir très- long-tems 
qu’il avoit réfolu d’embraffer la Relu 
gion Chrétienne , qu’il avoit malheu- 
reufement pour lui Sc pour fes Ipeu- 
pies négligé de le faire , qu’il recon- 
îtoidoit que ce qui venoit de lui ar- 
river étoit un châtiment du vrai Dieu v 
Sc un avis de s’unir fans différer avec 
les Portugais , Sc de profeder ieur Re-r . * 


»ï l’Ethiopie-Occi». .9 
ligion. Qu’il s’y 'portait - de tout fon 
cœur , & qu’il avoit un regret infini 
de ne l’avoir pas fait quand il y avoit 
été invité par le Millionnaire Capu- 
cin qui étoit venu l’année precedente 
dans Tes Etats fous la promefle qu’il 
lui avoit faite de lui- laider une liber- 
té entière de prêcher la Foi, & d’exer- 
cer toutes les fondions de fon minif- 

• 

tere , qu’il le repentoit de la fuper- 
cherie indigne qu’on lui avoit faite à 
la perfuafion de fes Miniftres 6c con- 
tre fon propre fentiment. A quoi il 
ajoûtoit. , j’aime mes fujets comme 
leur pere , je ferois indigne de la 
qualité que je porte , & de les gou- 
verner,, ff je fie ptenois pas le parti 
■ . , - ,, ■* - >• • • ■*_ r 

que je prens de leur propoler un par- 
ti qui eft à leur ctmmun ^avantage. 
Tel eft celui d’embçafler la Religion 
Chrétienne* J’ai« dieu d’efperer que 
j’aurai autant de gens qui m’imiteront 
que Dieu m’a confetvc de fujets. J’ai 
donc refolu de rappeller ce bon Re- . 
llgieux que nous avons chaffe fi in- 
dignement dans l’efperance certaine 
que Dieu me- donne , qu’étant appai- 
fe par notre converfion , if fera notre- 
protedeur & notre deffenfeur.-' 

A*"» 4 , * >• t » 

Le Vicerci Dom Martine Louis U 

Soufa reçut avec j ojt l'Envoyé & Ut. 

‘ ‘ * r ’ : 


T^-o Recation * . . , 

lettre de Gufambanbé. Il fit avec lui 
je traité d’alliance & de dépendance 
de la Couronne de Portugal » pour 
l’obfervation duquel , Gufambanbé 
promit & donna toutes «les furetés 
qu’on voulut exiger de lui. L’Envoyé 
jura te traité au nom.-de fon maître > 
après quoi il fupplia le Viceroi.de 
vouloir renvoyer à fon maître le Mif- 
iionnaire Capucin . qui étoit alors a<t 
Embacca > promettant qu’il feroi-t ho- 
noré -, refpedté 8c écouté de tout le 
monde & que. fon maître le regardc- 
roit comme fbn pere. Il demanda en* 
core que le Viceroi envoyât un de les 
Officiers pour- être prêtent à la. ratift*' 
çation des articles accordez > 8c au fer- 
ment que fon maître fer oit de les- ob- 
fexver * 8c le tenir en fon nom fur les- 
fonts de Baptême. . . .. 

Le Viceroi pria le Pere Prefet d’en* 
yoyer promptement le Pere Jean-An- 
toine de- Monrecucullo à Oacco. Le 
Pêèfet fut ravi de trouver cette con- 
joncture fi favorable & fi inefperée •' 
d’avancer de Royaume de Dieu dans 
cet Etat ôcil envoya aufii-tôt au Pere 
Jean Antoine l’ordre de s’y rendre-. 

s Il partit d’Etnbacca accompagné feu- • - 
Isment de deux Nègres. Us pafferenc 
la ai iv i ere d e X c anza > 8c entrèrent 


DE 1,’EtHIOPlE OCCID* tï 
dans la Province d’Oacco.'Le Pereef- 
peroit trouver en ces endroits des 
guidés pour le conduire en fureté à 
la Cour de Gufambanbé ôc le mettre 
a couvert des bêtes farouches qui font 
en grand nombre dans toutes ces fo* 
têts. 11 ne trouva perlonne , de forte 
qu’il fut obligé de fc mettre en che- 
inin avec fes deux Negres , fans armes 
pour fe dcffendre . Ôc fans autres pro- 
visions pour vivre qu’un peu de farine 
de manioc ôc quelques racines que les 
K 6g tes arrachoiénr. Ces racines fonc 
dèiagré.’ibles au goût ôc nuifibles i 
l’eftoinac quand -on en fait un long 
ufage. / /<-'•" , 

ÏI trouva à la. fortîe dé, ces forêts 
quelques gens qui étoient envoyez 
au-devant de lui qui lui prtfenrerent 
des fruits Se Quelques autres rafraî- 
ch'iffeihens , ôc qui lui dirent qu’ils 
a voient ordre de le conduire à la Cour. 
Es- nwicliereut enfeipble pendant 
trois jours dans d’autres forêts affreti- 
fefs f ôc arrivèrent enfin à î'iuulâ Nucolc 
ptenriev village de la Province - , finie- 
éntr'elés quatre bras du fleuve Gamgo. - 
ils fuivirent leur route le jour fui- 
vant en côtoyant le même fie uv-e'i 
arrivèrent enfin â la Cour/Cettê ville v ■ 

bourg ou viiiage.étoi*. "environnée dêi-w- 

* 

Vf., 


Il 


Relation 
ne forte paliflade foûtenuë par de 
groffes pierres & des épines très- 
épaifles. Les maifons ou les cales qui 
y étoient renfermées étoient fi peti- 
tes , fi baffes , & cachées entre tant de 
brouffailles quelles fembloient plutôt 
des tanières de bêtes fauvages quedes 
habitations d’hommes. 

Le Soua Guzambanbé étoit abfent. 
Ï1 étoit allé reprimer la fédition de 
quelques-uns de, fies fiujets. Le Pere 
ayant fait avertir de fion arrivée fia 
principale femme » qui dans 1 abfencc 
de fion mari avoir le commandement , 
elle le fit conduire au Tendala ou pre* 
mier. Miniffre, Cet .Officier le reçue 
avec allez de poli teffe , - & lui affigna 
pour logement une méchante cabanne , 
fi étroite & fi courte quil ne pouvoit 
pas s’y étendre de fion. long > encore y 
fallok-il entrer .eu fie traînant fur les 
coudes' & fur les; -genoux.-/, - 

Le peuple qui fah^or^te du Sou* 
^erain n ofo.it 'le' venir voir , fe con- 
temoit de venir à la dérobée regar- 
der par les trous qu’ils faifoient a là 
muraille de terre ce quil faifoit > 
quand il fortoit y .& qi) fl soçcupoit 
à-enfiier des grains de verre pour faire 
âeS'Chapelet* ? il étoit alïiege d une 
multitude d’enfans qui venoient dans 


ETE t 'E thiopie Gccid.' ï}- 
refp erance d’avoir quelques bagatel- 
les. Il s’en fervit > Sc les apprivoifa 
peu à peu, de forte que fans aucune 
oppofition il baptifa un allez bon 
nombre des plus petits , & il com- 
merça d’inftruire les autres. 

a 

Au bout de fept jours leCouricr qu’on 
avoit dépêché à Guzambanbé pour lui 
donner avis de l’arrivée du Pere , re- 
vint du camp avec un Officier & bon 
nombre de foldats qui avoient ordre 
de leconduircau lieuoùétoitle Scua. 

Ces gens dans l’efperance de ti- 
.rcr quelques .» prefens de ce pau- 
vre Père ;V qui étoit réellement plus - 
pauvre •queux , le prelïoient de fe 
mettre dans r un ■hâmac, qu’ils lui a- 
voient apporté mais^ Voyant qji’ils 
n’avoienjt rien à efperer-d’un homme 
qui n’avoit.ppüj tous biens que quel- 
ques livres', - des- ornemcns. pour dire 
la Me lie * .& quelques brafTes de rafa- 
de pout’ faire dés chapelets , ils l’aban- 
donnèrent au milieu • dune foret , 5c 
s’enfuirent. • •fV’-'è* 

r* • , y . 

Le Pere & Tes deux Compagnons 
fe trouvèrent très fort embarrafïez 
pas nn d’eu^ ne fçavoit le chemin > ils 
marchèrent à l'aventure , Sc ne laide- 
rent pas d’avancer , car la peur des 
ièces & U fjaim.ies ralonnoic de prèsi. 




* V. 
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14 ' ~ R E L'AÏ loti 

mais des la fécondé journée le Perc 
Fut attaqué d’une colique douloureu- 
fe avec des contrarions de nerfs qui 
le mirent en danger dé mourir. Ce 
mal eft' allez ordinaire dans le pays , 
on l’appelle Chiongo. Les deux Nè- 
gres qui l’accompagnoient l’âidoiènt 
•de leur mieux. Il s’appuÿoit fur leurs 
épaules , &c avec ce fecours i! aitiva 
au foramet d’une montagne efearpée 
qaï a une demie lieuë de hauteur. De 
îà il envoya un de fes deux Negres au 
camp de Guzambanbé qui n’étoit pas 
éloigné , pour lui donner avis du lieu 
Sc de l’état où il fe trouvoit. Ce Prin- 

• * v . * ’ 

ce envoya aufïi-tôt au-devant de lui ’ 
. une troupe de fes gardes qui ne lui 
furent d’aucun fecours, d'autant que : 
. pas un d’eux ne daigr. - ldi prêter la 
main .pour l’aider- à mat cher. . Il en - 
V avoir- pourtant un extrême befoin. Il 
fuivit ces foldats appuyé fur les épnu-- 
les de fes deux Negres , de arriva au 1 
camp filas', fi abbàtu , fi hors d’halei- 
pe que quand il rencontra le Prince, 

> il ne pouvoir pas articuler une feule 
'parole. Il le trouva habillé à la Portu- 
gaife , accompagné de l’Officier que.' 
le Viceroilui avoit envoyé. • » 

Le Prince le reçut avec toutes les 
marques de bonté qu’il. en pouvoir aï- 
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ds l’Eth îopït Ocid. 1 5 • 
tendre , Se lui -fit rendre pan fon armée 
des honneurs infinis j c’cft-à-dite , ■ 
qu’il y eût des décharges dé mouf que- • 
terie , des cris de joye perçàns & réï- • 
tecez. , 6c le brùic des inftrumens au? 
roit étouffé celui du tonnete. . 

Le Prince le - condui fit i 'l’Ëgltfô ' 

qu’il Avoir fait confttttrre à la mode du •> 

pays. C’étoit une grande cabanne^grof- 

fierément faite avec un Autel , furde- - 

quel le Peie pofa fo’n crucifix , 6c s’é-^ 

tant mis à genoux il récita feul le Te ~ 

Deum en.aétion de grâces de fon ar- 

ri vée, Après cela il donna le bai fer- de. - 

paix aux». Officiers principaux , Sc le;-; 

Prince s’étant apperçu- qu’il né ptwi- ; 

y oit plus .fe fbûtenir , Ieconduilu à la 

càbàhnévqu’il lui. avoit fait préparer. - 

Il y entra avec lui > le fit affeoir , s’af- 

lit auprès de lui , 1 entretint Ipng^tems • 

en Portugais , Sc 'enfin £lla. rejoindre 

fes eens.^& -laiffa àu Pere la liberté . 
i P *"'* • •:* . \ , _ . 

de le de remercier le Sei* - 

gncor des bons .commenceniens qu il * 

donnoit à fa MiraomW . 

* . . i 

Quelques momeris après on appor- - 
ta au Pere un grand régal de viandes» • 
de farine, de fruits de vin de palme , ... 
& une certaine diqueûr compofée de 
lait de bled de Turquie’ ou mahis avec-" 
Tinfufioxv de quelques racines 6c dès > 


1 


i £ ' Relation* 
aromats qui étoit excellente , corrobo- 
rative , d’un goût , d’une odeur , d’u- 
• ne douceur , & d’une- force qui ne le 
cedoit qu’au meilleur vin d’Efpagne. 

Guzambanbé fit publier le même, 
jour un ordre à rbus fes fujets de fe 
rendre au camp , 8c de fe trouver foir 
& matin à l’Eglife où le Pere les en- 
tretiendtoit d’une affaire qui leur écoit 
de la derniere importance. Il fe met- 
\ toit à la tête de fon peuple , vouloir 
que tout le monde le fuivît. 11 n’auroit 
pas été (ur. qu’on lui eûtdéfobéï : car 
ces Princes font fort . abfolus , & la 

* „ I ■ . y , * 

. moindre défobéïffance efi un crime de 
lezd.majcfté qu’on n’expie que par la . 
.perte de la vie.; 

Toute la place qui étoit devant l’E- 
glife fut remplie de monde deux heu- 
res avant •' le coucher du foleil. Te 
Prince pour donner exemple aux au- 
\ très s’y trouva des premiers^ & quand 
le Pere fut. arrivé ibife» jetta à genoux 
à. fes pieds avec Jmt plupart de fes en- 
fans & toute la- Cour , & le fupplia de. 
leur donner la benediétion au- nom du 
feul & vrai Dieu tout- pui (Tant. Le Pe- 
re le fie avec joye &c commença un 
difeours que le Prince afïis fur la ter- 
. re nue comme le moindre de fes fujets 
. écouta avec une extrême auentio»->,. 
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car il emendoit parfaitement bien le 
Portugais- Il n’eût, pas moins d’atten- 
tion quand l’i.nterpr.ete. l’expüqua au 
• Peuple dans la langue du pays. Le Peu- 
ple éroit dans un pro r ond filence , SC 
marquoit beaucoup de joye d’entendre 
parler d’un DieuSc d’une Religion 
qu’ils n’avoient point encore connus. 

Le difcours fini , le Pere commença 
à leur enfeigner les rudimens de no« 
tre fainte Foi , comme le figne de la. 
croix & les paroles .qu’il faut d : re en 
le formant. . .. '- 

. Le Pere etoit *tavi de voir que ce. 
Prince .'gel de plus de foixanre 8c dix 
ans s'exercent -à, ces pratiques publi- 
. que ment , »& avec autant de' docilité 
qu’un pet c. ,çnfanr«-ll venoic tous. les 

4 - v **;..*• ta • «•/», < /k 'A .» 

.jours tfQtfvÊtdaWifôonnaire , qu'il ap? 
pelloit Ion peTe , 8c dont tl ne s appto- 
choit aujavec tefpeél pour 'répéter en 
fa préfeiif& , 'ce qu’il avoit appris , 'lui:, 
propofer, fes doutes^y Sc i .buter Tes 
reponies comme des oracles. 

Les Conférer ces & les. in {trustions., 
fe fàifoient .reguLierement deux fois 
chaque jour. Tout le monde y aüiftoit 
avec.une exn&itude merveüléufe , &C 
le Pere en étoit très content. 

. Il fit faire une croix de bois de tren- 
re, palmes , Scia fit placer au milieu de. 


l ~ 
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là grande'place. Le Prince’ malgté foa 3 
âge SC fon rang tràvailla â. creufcr le ; 
trou, & quand elle eût été bénît* : 
dans l'Egli{e , il aida à 4a porter Scàia 1 

{ )lacer , cerqui fe fît avec grande fo- 
emnité SC beaucoup de marques dé 1 
joye Sc de dévotion. 

Mais le Prince n’était' pas - content - 
de ce qu’on différait de lui conférer 
le Baptême. Il étoit parfaitement bien- 
inftruit. Sans être Chrétien , il vivoit : 
en Chrétien. Il preffbit fans relâche"' 
fon pere fpirituel de lui accorder cet-‘ 
te grâce. Il s’adreffoit à l’Officier Por- 
tugais qui devoit être fon parain au 1 
nom du Viceroi-, & il'lenr reprcfcri»' 
toit à i’un 5c â l’aune bue lès momens 

••f' * * * w * V 

croient précieux , que la véonVerhotv • 
de f*s fujets"dépendbk;d*'la fienne, . 
& que c’étoit rifquej; le falut de bien ■ 
des gens , en différant dé. le s faire en-- 
fans de Dieu. »>. -à. » 

On en régla etffin les préliminairés 
c’eft-à-dire , les articles qui dévoient ■ 
être lignez Sc acceptez du Roi , de ‘ 
toute fa famille , de fés Confeils , des - 
Chefs de fes troupes , Sc des plus no- 
tables’ de fes fujets. Ils furent drefTez, 
acceptez 5c fignez. . 

Iis contenoient une promefïe en 
boude forme dé ruiner abfbhiment , 5c 
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fans retour tous les Chimpafli 6C tou- 
tes les idoles , de renoncer pour ja- 
mais àM’idelâtrie & aux fuperftitions 
qui en font les fuites, à la pluralité - 
des femmes, dé donner aux Miflidti- 
naires une liberté entière , & toute la. 
protection ncce flaire» pour annoncer ia - 
Foi. • • 

* ' / * , ^ 

Ces articles , & quelqiies moins im- 

f tortans étant arrêtez ainu , on marqua 
c onze du mois d’ Août i6f%. pour' le 
Baptême du Roi. 

L’Êglife fut tapiflee 6c ornée le • 
mieux qui! fùcp'o Bible , & toutes les 
troupes armées mifes en bataille-dans • 
là place. ; ’;-'ï j v - ■ ' 

•• Le Princë vînt a l’Egiïfe en habit • 
de penitent;, c’eftvà- dire , q ; u’il n’avoit .. 
qu’une fitb^^'pag'në^J^iîite fur les - 
reins, avec, un^ refaite- affaymaip. fcc 
Père Miflionnaire reVStu'dts orne- ’ 

/iiJ. 1 I j. j.' .. h: ' ^ Ji ~ 



lui » fejetta pluliéurs fois de la pouf- 
fierc fuç la tête 6c fur le vifagé , ôt lui ' 
demanda pour l'amour de Dieu l’eau 
du faînt Baptême , en proteftant qu’il 
ne reconrioifloit au Ciel & en toute là ' 
tefre qu!un feul Dièu , dont il vouloic 
j»r©fslïer toute (à vie la Religion, en 
fe foiimctcaat à l’authotité dè ^ 
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Catholique Romaine, & au Vicaire de ' 
Jefus-Chrift. . 

Le Pere répondit à ce noble Cathe- 
cumene qu’il devoit fe fouvenir toute 
fa vie des promeffes qu’il failoit â 
Dieu , Scfe donner bien de g^rde de 
foiiiller le caraélere de Chrétien qu’il 
alloit recevoir , d’autant que la recom- 
penfe qu’il avoir en vûë n’étoit dûë 
qu’à ceux qui pejrfeveroient , comme 
les par jutes ne pouvoient éviter le châ- 
timent - . 

« i » • 

Il l’excitarà une fin^ere deteftation , 
Sc à un vi ai repentir de Tes faircs pak* 
fées. Après quoi l^y nt fait. lever , &c 
lui ayant f it faire (a profusion de foi* 
il le baptifa, & lui donna le nom de 
Dom Louis Antoine , comme le parait* 
le lui avoir impofé au mom du Vice»- 
roi. r* : 'v • : V ;•* 

Le Pere ayant introduit le P ?nce 
dans l’Eglife commença là Mette. A 
l’Offertoire le Prince fuivi de tous fes 
enfans 5c Officiers , tous l’épée à la 
main , vint préfenter fon offrande., 
après laquelle fe tournant vers fes gens , 
.il leur fit un difeours fi touchant , fi 
pathétique , fi éloquent , fi plein, de 
grandeur 5c de fenrimens , que le Cé- 
lébrant en fut étonné , & ne douta 
ppint que le Prince ne perfeverât tou- 
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• « * • 

- te fa vie dans la Religion qu’il venoit • 
d’embrafler , & qu’il ne la fît embraf- 
fer à fes fu jets, & ne le protégeât de 
toutes les forces. 

Les ceremonies ecciefiaftiques étant 
achevées, quelques-uns de fes Courti- 
sans le portèrent fur leurs bras hors 
de l'Egiife , 8c le mirent à terre de- . 
-Yanc l’ Officier Portugais qui devoit re- 
cevoir fon ferment de fidelité au Roi 
-de Portugal. Il fe mit à genoux fur un 
riche tapis devant ce Reprefentant , Sc 
lui demanda l’honneur a’être reçu au 
nombredes Vafïâux & Tributaires du 

- # . * i 

•Roi fon maître , ôc de- joiiir de. fa pro- 
tection. Et l’ayànt obtenue > il jura fur 
les faims Evangiles qu’il obferveroit 
•exactement tous les articles dont on 
étoit eonv^i^,.4pnt;ie Seci;etaire d’E- 
tat fit la leéture â haute voix ; en prc- 
• fence détour lémonde**, ’^xv 

Après cet; aCte ^ le Reprefentant fe 
leva j 'embra(Ta ^ie ! Prince -, & le fit 
-couvrir d'un manteau ; précieux qui ' 
étoit la marque de l’invelliture qu'il 

- lui donnoit de fes Etats au nom du Roi 

fon maître. 

* • 

: • On apporta enfuite un badin d’ar- 
•genr plein de je ne fçai quelle farine,, 
ils en prirent tous deux dans la bou- 
*clie,& après qu’ils l’eurent avalée > 



' /.O n*'. < *) 

'■ty'CFilO £1*t 


» ■ «rtr 
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Ils s’embraiTerent encore en fe foaHai- 
tant réciproquement tenues fortes de 

> profperitcz. Le.Trince Fut dépoiiillé 
du manteau , il s’étendit par terre , & 

• fes QÆciers répandirent fur- lui le ref- 
jte de la farine , apf ès quoi ils TdTuye- 

r rent bien , en prononçant quelques 
.-.paroles par lefqnelles ils lui- fouhai- 
„toient tonte la force & le courage 
pppr /erv.ir fon Souverain , & pour 
gouverner fes peuples avec juftice 8c 
. avec, douceur. 

* 0 • • • » * — 

Le Prince remercia alors le Repre- 

-fentant dans des termes grands 8c po- 
.lis , de la grâce qu’il venoit de rece- 
• - voir , & c prenant une faguaye- il fit 

• quelques mouvemens militaires avec 
beaucoup de force & de grâce. Alors 
le Reptefentant lui ceignic l’épée que 

: ,le Viçcroi lui envoyoit , lui mit le 
. manteau , & lui prefentaun érendârt 
v magnifique. béni par le Per.: MiÆon- 
-.naire , fur leque 
- -, ques uns des m 
i Religion. 

> 1 L' 

Le Prince Guzsmbanbé fut leçon- 

é •- > * » * * #/ ' <# « 

duic chez lui en ceremoniec. il fit uu 
.grand feftin au ■ Reprefentanr , à tous 
■' les Officie rs & à tou; es fes troupes , &C 
.ce qui donna beaucoup de. raréfac- 
tion* c’elt que. contre l’ordinaire de 

m * - * •> 1 . » i } m *•*“»•» 


on avoir brode qacl- 
yfteres de notre faince 
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n <ks fortes de repas , tout s’y paffa avec 
,-tant d’ordre & de bienféance , que 
.. quoique tout ,1c -monde .fût dans la 
joye , if n’y eût pas la moindre chofe 
. à laquelle on. put trouver à redire. 

Trois; heures av^nt le coucher du 
; foleil on fe raffembla à l’Eglifc au fon 
. de la cloche. Les Vêpres.furent chan- 
tées, le Catechifme fuivir , & enfuit» 
: : les Litanies de la fainre Vierge. Après 
quoi le Prince s’étant affis dans, un 
thrône j tous les Feudataires.lui furent 
prefentez les uns apres les autres,, & 

. reçurent une. nouvelle inveftiture de 
leurs Etats. Le Prince :Dom Louis. An- 
toine les avertifloit tous de l’obliga- 
tion où ils étoient d’être fideles à la 
1 * ' ■ . . **.•«■ ; 

Coutonne de Portugal , de eonfer- 
ver inviolablement l’amitié Sc la con- 
fédération perpétuelle qu’ils lui avoir 
jurée , Sc d’être affurez de toute fa pro- 

-tedtion. /•' ' , 

4 * - ,, • • 

Les Etats cbj Ppnce Dom Louis An- 
toine Guzambanbé* ont cté de tout 
.terns très confidérables. On y compte 
( trenterquatre Gouverncmens j fçavoir 
v vingt-deux dans la Province de Oac- 
<.co , ’ôc douze . dans celle de Tamba. 

Cela- marque combien cet Etat eft 
yt>niflant-& peuplé. \ 

^ Ou ne eonnpît gucrcs de famille. 


• * .>■ . 
• *\ 
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Afrique qui ait été auffi nombreiffe 
que celle de ce Prince. Son grand pere 
avoir eû plus de cent enfans mâles. A 
Tâge de cent ans partez il en avoir en r 
cote eu. Son fils aîné impatient de ré- 
gner fe fouleva contre lui , fui fie la 
guerre , fe rendit maître de l’Etat , & 
l’obligea de le retirer dans un petit 
canton d’Oacco ou il mourut <le cha- 
grin & de mi fere. _ 

Ce fils dénaturé régna long-tems , 
& mourut auflx dans une extrême vieil- 
lerte j ayant eû auffi plus de cent enfarrs 
mâles. . * . 

Guzambanbé , que depuis fon ba- 
ptême on appella Dom Louis Antoine, 
étoit fon aîné , & lui avoit fuccedé. On 
lui avoit ‘doniié . ce nom , parce qu’il 
.aimoit extrêmement la chafi'e > Sc qu’il 
étoit le meilleur coureur de tout le 
pays. Guzman* dans le langage dit pays 
. fignifie force , vigueur, vélocité à la 
courfe ; &c Bambe eft le nom d’un ani- 
' mal aflez femblable-aii cerf , excepté 
. ou’il n’a point de bois : c’eft le plus vice' 
de tous les animaux , & celui dont ht" 
chàfîe p ! aifoit le plus àce Prince. 

” • Avant qu’il fut Chrétien il étoit de • 
la Seéte des Giagues. Il -adoroit com- 
me eux les oiTemens des deffunts , .il 
'• facrihoic des viétimes humaines , il 

, cloignoin 
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éloignoit du Chilombo les femmes 
prêtes d’accoucher, il confultoit les 
Singhiles, en un mot il donnoit dans 
- toutes les extravagances de cette Sec- 
te : mais il n’étoit point cruel , & il ne 
contrai gnoit point les meres à donner 
la mort à leurs enfans , & H pour fe 
conformer à fes peuples , il goûtoit 
quelquefois du fang & de la chair hu- 
maine , c’éioit en fi petite quantité 
qu’il étoit aifé de voir qu’il en avoie 
horreur , & qu’il ne le failoit que par 
une pure politique. 

Il eut un très-grand nombre d’èn- 
fans , il leur donna des appanages dans 
differens endroits de fes Provinces , 
où il vouloir qu’ils vécurent confor- 
mement à leur qualité. ' * 

Depuis que Dieu l’eut touché , l’eut 
éclairé & qu’il eût- reçu le Baptême , 
il travailla fans relâche & de toutes 
fes forces à convenir fes fujets. Ses 
bons exemples & les Edits rigoureux ' 
qu’il fit publier y contribuèrent infini- 
ment. Il deffendit fous peine de la vie 
d offrir de l’encens aux idoles , de pro- 
téger leurs Miniftres , & de ne pas 
ob fer ver ce que le Pere Mifltonnaire 
leur preferiroit dans (es fermons , de 
• forte que les peuples venoient en fou- 
le fe faire irftruire , demander le 
TbmeV. ‘ [$ 


J; 


*. 


I 
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Baptême. On ne peut 4ire le nombre 
d’enfans que le Pere Millionnaire ba- 
ptifa dans cet Etat. Il étoic accompa- 
gné dans les voyages qu’il faifoit par 
les Gouverneurs avec un grand nom- 
bre de foldats , de forte qu’il ne trou- 
voit pas la moindre reliftance à détrui- 
re le* Chimpalïis & les idoles , ôc a 
donner la chafle à leurs Miniftres. Tous 
ces méchans hommes voyant qu’il n’y 
avoir plus rien à faire pour eux , s’en- 
fuyoient autre part avec leurs famil- 
les. • ; 

Dom Louis Antoine avoit été extrc- 


mement^affLigé des 'ravages que Caf- 
fangé avb.it fait dans fon Etat , il plût 
à Dieu de le confoler. Un de fes Feu- 
dataires s’étant révolté , il /fut l’atta- 
quer fur le .champ , lé défit entière- 
ment ,1e fémit dans fon devoir, &c 
l’obligea à recevoir le,Bapt,ême. 

Peu. de jours après cette, vi&oire il 
apprit qu’il s’étoit. élevé un différend 
confiderablé ■ .entre .quelques-uns de 
fes Feudaraires.il’ prit aufli tôt les ar- 
mes j & avant de partir il dit au Pere 
qu’il reconnoiffoit en cela la main cîe 
Dieu qui vouloit le châtier de fes cri- 
mes pafTez, qu’il adoroit fes jugemens ; 
mais que comme fon intention étoit 
de faire connoitre le vrai Dieu à tous 


I I 
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~ fes fujets , il efperoit de fa bonté qu’il’ 
lui donneroit la viétoire, & que c’é— 
toit dans cette confiance qu’il fc por-. 
toit à cette entreprise. 

Le Pete Millionnaire le voulut ac- 1 

compagner, & pendant que le Prince 1| 

- combattoit des ennemis vifibles , il en- : 

eût à combattre d’invifiblcs & beau- j 

coup plus méchans. i 

Une, partie des troupes du Prince . 
étoient Chrétiens , les autres étoienc 
idolâtres. On regardoit ces. derniers 
' comme des gens maudits ; mais le 
commerce continuel qu’ils, avoient les 
uns avec les autres faifoit craindre que 
les bons ne fe gâtaflent. Le Prince fe 
donnoit des peines infinies pour l’em- 
pêcher. Il aidoit puiflamment le MiC. ; 

fionnaire i il fembloit qu’il le fût de- 
venu lui-même. Il afliftoit aux inftruc- j 

tions qui fc failoient tous les -jours j’ j 

dans lefquelles le Pere fe faifoit ren- . 1 

dre compte du .progrès que faifoient I 

■ les Neophites , il les interrogeoit , I 

leur faifoit re'cTterleur.s prières , Sc ! 

les portoic de tout fon cœur à fe con# ! 

former à la Foi qu’ils avoient embraf- 
fée. - 

.On faifoit élever des croix dans ' ; 

tous les villages où l’armée p^iïoit , 8c 
. comme les idolâtres avoient mis les- 

Bij 
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Dom Fernand Viaria né au Brefil 
étant Viceroi d’Angole en 165$. voulut 
établir dans ces Provinces une paix 
plus ftable qu’il n’y en avoit eu juf- 
qu’alors. Il jugea qu’il étoit neceflaire 
pour y parvenir d’abaiflêr l’orgueil des 
Souas idolâtres , qui fembloient ne 
chercher autre chefe que la ruine de 
ceux qui étoient Chrétiens. Dans ces 
occasions les idolâtres refufoient de fe 
Soumettre à l’arbitrage des Portugais, 
ôc negligeoient de rendre à la Couron- 
ne le refpeéfc* les tributs ôc les! autres 
devoirs aufquels ils étoient obligez. 
Pour cet effet il fit un nouveau traité 

* I * 


avec les Souas Chrétiens , 5c même 
avec celui de Rimba , quoiqu’idoiâ- 
tre , parce que ce Gouverneur ayant 
fous fia Jurifdiétion vingt deux Feuda* 
ta ires, il étoit en état de joindre à l’ar. 
mée Chrétienne’ un 'grand nombre de 
bons foldats! H.c^peroitipar ce moyen : 
réduire les autres idolâtres;, ôc tra- 
vailler même pour l’avantage de ce 
Soua , comme il arriva en effet. 

• Il écrivit au Pere Séraphin de Cor- 
tonne , ôc lui demanda un Religieux 
Prêtre pour être le Chapelain do l’ar- 
mée , ôc qui pût en mêma-tems cate- 
chïficr les Infidèles , ôc pourfuivre ce 
qui avoir été commencé l’année pré- 


y 
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çedente par la oonverfion de Guzam-f 

. Cette demande embaralfa beaucoup 
le Pere Prefet. Il n’avoit aucun de tes 
Religieux qui ne fût employé , & qui 
n’eût du travail au delà de fes forces. 

Il ne pouvoir pourtant refufer le Vice- 
roi. Après y avoir bien pente il jetta 
les yeux fur mon Auteur le Pere An- 
toine de Montecucullo qui fçavoit en 
perfection la langue & les coutumes 
de ces peuples. U lui en envoya or- 
dre, & auffitôt mon Auteur fe rendit 
à Maflangano ,qui étoit le lieu d ai- 
femblée & la place d’Ames de toute 

l’armée.’ ~ ' ' r 

Peu de jours après l’armee le mit en 

marche > elle n’étoit d’abord compo- 

fée que de deux milles Ncgres & de 

cinq cens Blancs tous gens de valeur 

& d’experience , pfefqûe tous Ofh- 

ciers reformez fous la- conduise du*» 
Commandant Portugais , homme pru- 
dent , fage , brave , & d’une grand* 

expérience. ■ - - x 

Ce nombre étoît bien médiocre » 

mais chemin- fai lant on devoit fe join- 

• dre aux autres troupes qui dévoient 

compofer l’armée. . « ' 

Le Sona Dom Louis- Antoine Gü- 
zambanbé , que mon Auteur avoit ba- 

* / I V 
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voya à fon Souverain un préfent de 
plufieurs charges de mahis. On reçut 
le préfent d’autant plus volontiers , 
que l’armée manqtioit de vivres •, mais 
l’Officier Portugais dont nous avons 
parlé , ayant ce préfent pour fufpsét, 
en donna à fon cheval , qui n’en eut 
pas fi-tôt mangé qu’il creva. 

Alors tous les foldats coururent aux 
armes pour venger mrcrime fi horri- 
ble. Il n’y eût que le Prince qui , quoi- 
qu’offenfé jufqu’au vif, ufa d’une mo- 
dération incroyable. Il Commanda à 
fes Officiers d’appnifer les foldats * 
p.;rce qu’il n’étoît pas expédient de !a- 
crifier tous les gens de ce Soua dont 
la ruine étoit certaine •, en difant qu’il . 
n’étoit pas bi;p afiùré que'cela vînt du 
Soua ou de fes géïïs , ,6c qu’il ne fal- 
loir pas confondre "les innocens avec 
les coupables , ' fon. deflein ; étoit de 
gagner ces peuples pat la.douceur , St 
de les fouracttre au joug de l’Evan- 
giîe. r 

On trouva cependant 'e moyen d 3- 
jufter les différends qui étoient entre 
ces deux Souas. Le Prince régla les. li- 
mites de leurs Jurifdi&ions , 6c leur fit 
faire la paix 5 mais il ne pût jamais les 
obliger à renoncer à l'idolâtrie. 

Le chagrin qu’il en eût fut rccom- 

B mi _ 
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cette importance , la laiffer imparfaite, 
en commencer une autre , bc fauter» 
pour ainfi dire , de branche en bran- 
che. Je ne poufferai pas plus loin mes 
reflexions , je fuivrai mon Auteur qui 
cft ce même Pere Jean- Antoine Ca- 
vazzi de Montecucullo , que fes gran- 
des actions &c fes grands travaux ont 
rendu fi cher au S. Siégé » qu’après 
être venu à Rome rendre compte à la 
Congrégation de la Propagande de 
l’état du Chriftianifme de ces pays» - 
•lie l’obligea d’écrire la Relation dont 
nous donnons ici la traduction , & l’en- 
gagea de retourner dans ce pays avec 
la qualité de Préfet & de Supérieur 
general de tous fes Confrères au lieu 
du caraCtere Epifcopal , que fa très- 
profonde humilité l’empêcha de rece- ' 
voir. 

^ # ^ , 

Dom Louis Antoine- Guzambanbé 

ayant enfin confenti au départ de fon 
pere (piriruel , ordonna à un Officier 
de lui donner cinq bons Negres pour le 
conduire du camp jufqu’à la refidence 
d’Oacco. Cela fut exécuté. Le Perç fe 
mit en chemin avec ces cinq Negres > 
Sc les deux qu’il avoir rrnenez avec lui 
d’Embacca. Quatre de ces Negres l’a- 
bandonnerenc le quatrième jour de 
leur marche m milieu d'une épaifie 

Êr 
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forêt , & emporterenr avec eux les vi- 
vres qui dévoient fervir à toute la 
troupe , qui de huit réduite à quatre 
pourfuivit fon chemin , & vécurent 
pendant quatre journées qu'ils em- 
ployèrent à fe rendre à Oacco de cer- 
tains fruits appeliez Mubulli qui font 
peu differens des neffles d’Europe. Il 
croyoit trouver en cet endroit le fe- 
cours qui lui étoit neceflaire pour fe 
remettre de la fatigue dit voyage qu’il 
venoit de faire , & d’une indifpofition 
a fiez confidérable qu’il avoit contra» 
-rée ; mais par malheur pour lui le Ten- 
daladu Prince , fes païen 3 & fa Cour 
: domeftique éfoiént partis le jour pré- 
cèdent pcrar fe; rendre au camp . Iln’eut 
d’autre cohfola’tipn que de Voir les en- 
fans qu-’il avort bapciicz , d’en bapti- 
fet plufieurs autres , & , des adultes 
qu’il avoir commenéé d’inftr.uire. 

Au bout ; de quelques: jours il s’a- 
drefla au Viée-Gerentf , & en vertu 
d’un ordre du Prince; qu’il lui commu- 
niqua j il lui demanda ce qui lui étoit 
necelTaire pour continuer fon voyage* 
Cet homme infblent , barbare & des 
plus attachez àd’idolâtrie, refufa d’o- 
béïr a l’ordre de fon Souverain , le 
maltraita de paroles en lui reprochant 
qu’il étoit caufe que fon maître avoit- 
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embrafle la Foi des Blancs. 

Le Pere ne pouvant rien obtenir de 
cet obftiné partit avec fcs deux Nè- 
gres , & trouva à deux lieuës de là ün 
village. Il alla faluer le Gouverneur, 
lui dit ce qui lui ctoit arrivé à Oacco , 

& lui montra les ordres qu’il avoit du 
Prince. Cet Officier envoya chercher • 
fur le champ le Vicegerent, lui lit une 
fcvere réprimandé , le menaça de 
l’indignation du Prince s’il n’alloic pas 
conduire en perfonne le Pere jufqu’à 
la Coanza. 

Il fallut obéir > mais comme il le fai- • 
foit malgré lui-, au lieu de le conduire 
par les chemins: Battus , Vit lui en 
prcndre de h mauvais parades forêts 1 ’’ 
prefqu’impenetrables., & fi dangereu- 
fes à ciufe des bêtes fa uv âges , que ce 
fur une efpece de miracle que le Pere 
ne mourqt pasde ratigti'ef 

Etant enfin shjv^aü bord de la ri- 
vière il priâ tes ïiafeitans de le tranf- 
porter i Mu alla ou à Cabunda qut 
font des Mes de la Jurifdiétion du Gu- 
zambanbé. Ces gens ayant appris qu’il 
avoit baptifé leur Seigneur , refufe- 
rent de le palier , & lui firent beau- 
coup d’infultes à caufe deeela.. 

Après avoir beaucoup attendu , if. 

arriva hcureufemcat un Officier qui 

... — * . *■ 
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vcnoit du camp , qui. obligea ces habi- 

tans de le palier à Mualla. 

Dès que ces Infulaires le virent , ils 
s’enfuirent &c fe cachèrent, craignant , 
comme ils difoient , qu’il ne fût venu 

f our les obliger de fe faire Chrétiens. 

1 n’y eut que les enfans qui étoidnt 
demeurez , qui peu à peu , & attirez 
par de petits prefens » s’approchèrent 
de lui , les peres 8c meres s’approchè- 
rent enfuire , 8c de leur confentement 
il en baptifa cinquante-neuf. 

Il demeura quelques jours dans cet- 
je Ifle. On le tranfporta enfuire à l’au- 
tre bord cle la riviere. Il alla àia Cour 
du Roi Angola Aatii , où il trouva une 
lettre du Pere Prefet qui lui marqnoic 
de fe rendre au plutôt à Maflangano 

où il l’arrendoit. -. J ' •' 

* # . • 


Il partit auflî-tôt, 8c arriva au bout 
de cinq joursà un village dont le Gou- 
verneur étoit beau- frere du . Roi , & 
où il avoir baptifé autrefois beaucoup 

d’enfans & d’âdid.çs. 1 N 

En cherchqn 1 la maifon du Soua il 
vit fur l’entrée d’une cabanne beau- 
coup de vafes pleins des abominations 
de l'idolâtrie , il les rompit & jetta 
tour ce qui étoit dedans. Il n’étoit pas 
coûtent & ai loi ç faire quelque chofe 
ce plus quand il entendit le fon d’une 
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clochette » & le bruit de gens qui ye- 
noient. Voilà , dit-il à fesNegres , in- 
dubitablement le ç ardien de ce Ckim - 

^ o 

pajjo. Ne fuyons point , Dieu nous pren- 
dra en fa garde. A peine avoit-il ache- 
vé ces paroles que ce gardien parut. 

Le Pere le reconnut d’abord pour ce- 
lui qui avait été caufe qu’on avoit vou- 
lu le lapider à Maopongo. 

Ce miferable avoit les épaules cou- 
vertes d’une peau de tygre qui pert- 
doit jufqu’à terre , une autre peau 
femblable ,mais plus courte, lui cou- 
vroit la poirrine. Les bords étoient 
garnis de petites clochettes & de gre- 
lots avec des • doux dorez. C’étoient 
des ornemens finguliers pour le pays 
ou ces chofes ne font gueres d’ufage. 

Il portoit une petite hache attachée à 
fon col, un petit couteau fur l’oreille 
gauche, & à fon côté une lame de fer ^ 
touillée en guife de cimeterre. Il avoir 
fur le devant de la tête deux grandes 
plumes d’un certain oyfeau de proye 
qui faifoient comme deux cornes ; & 
à ia main droite un grand bâton , donc 
le bout recourbé faifoit une efpece de 
ctoce ou de bâtonpaftoral. Tel étoic 
l’habillement de ce Fourbe. 

- Des qu’il apperçut le Mifiîonnàire 
il Ce mit à fuir dç toutes fes forces . 
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un lieu élevé auprès du village , qui 
écoit tout couvert d’épines. Ils s’y re- 
tirèrent pour y palier la nuit comme ils 
pourroient. . 

Le Soua l’y vint viliter le foir même , 
6c lui apporta un coq pour préfent. 
C’eft dans l’ufage dû pays une priere 
tacite de le retirer au plutôt- LePere 
le reprit de Ion impolitedè , le Soua 
feignant de ne pas bien entendre ce 
que le Pere lui aifoit , juroit que c’é- 
toit fa pauvreté qui l’empêchoit de fai- 
re mieux ; mais qu’il lui avoir apporté 
un peu de vin de palme comme une 
marque de fon affeétion. Julïement , 
dit le Pere , tu m’apporte du poifqn , : 
jufqu’où va ta perfidie ? Le Soua pa- 
rut indigné . de ces paroles y & pour 
rail tirer lePere-M en but en /a préfen- 
ce. Mais le traître s’étoit auparavant 
muni l’eftomac d’un contrepoifon qui 
empêcha l’efFet de celui qu’il but. Le 
Pere qui devôit fçavoir- ces tours de 
fourberies fut allez limple pour en boi-? 
re un peu j mais ce peu ctoit encore 
beaucoup trop. Il fent.it dans quelques 
momens des douleurs affreufes , le 
corps lui enfla , il feroit mort fur le 
champ s’il n’eût pris un puilïânc 
contrepoifon qu’il portoit fur lui , 6c 
que tous les Européens ne manquent 
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jamais d’avoir fur eux > polir fe garan- 
tir de la fureur 8c de la malice de ces 
peuples qui ne fe parent fouvenc du 
nom de Chréiiens-que pour leurs inte- 
rets , & afin qu’on fe dcfie moins de 
leurs fupercheries. 

Le Soua voyant que fon poifon avoir 
eu l’effet qu’il en efpetoit , fe retira 8c 
ne parut plus , & le Pere voyant qu’il 
, n’y avott rien à faire pour lui dans ce 
village, partit & fe traîna comme il 
pût à l’aide de fes deux Negres à un 
autre village qui étoità;deux lieues 
de ce premier. Les convulfions caufées 
-par le poifon augmentèrent beaucoup 
.en ce lieu , de forte que le Soua ayant 
peur qu'il ne rnonrût-chcz lui , 8c qu’on 
ne lui imputât te; crime , fe hâta de le 
faire tranfponferrâ Cambambé Forte- 
reffe des Portugais , qui ep eft diftan- 
te de neuf lieues JLePfere y arriva dans 
un très-mauvais étal > ;-mais il eût la 
confolation d’y trouver le Pere Prefet 
qui le fit porter à Maffangano, 8c qui 
l'y accompagna. On lui donna en cet 
endroit de fi bons remedes qu’on lui 
conferva la vie , dont la fin n’étoic 

.K 

pas encore arrivée j mais on ne put 
empêcher que le venin qui s’étoit ré- 
pandu par tout fon corps ne fe jettât (ut 
les jambes. U y caufa une eufiure dou- 
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' Ioureufe qu’il a portée jufqu’au tom- 
beau. 

Dès qu’il fut fuffifâmment guéri, le 
Pere Prefet l'envoya à la Cour de la 
Reine Zingha où il fit les belles cho- 
fes que nous avons décrites dans l’hif- 
toire de cette Princeffe , à laquelle 
nous renvoyons les Le&eurs. 


C H A P I T RE ’ I I. 
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N Ous avons remarqué dans la def- '* 
criptlon du Royaume d’Angolle x , 
qu’ au-delà de la ri^icre.de Coanza il y 
a un pays trçs-yafte nommé Lubolo, 
qui comprend le? neuf. Provinces fui- 
vantes , Chiflama , Sumbi , BÎnguella , 
qui avoir autrefois le, titre, de Royau- 
me , Scella ; Rïmba , la haute Bem- 
bé , Tamba ,Oacco > & Cabézzo , auf— 
quelles fi pn y joipt Lubolo , on aura 
le nombre de dix Provinces. Ces Pro- 
vinces étant environnées de monta- 
gnes & de rochers .efearpez , qui les 
mettent à couvert des infultes & des 
pillages des ennemis , font regardées 
comme les plus fûres & les meilleures 
de l’Etat. 
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' Chacune de ces Provinces a fon 
Gouverneur particulier , duquel dé- 
pend une quantité de Titulaires & de 
V a (Taux. 

w 

Les Provinces de Lubolo , de Bin- 
guell.v, de Tamba d’C)acco _& de 
Cabezzo font depuis très-long-tcms 
confédérées avec les Portugais , elles 
ont embraflées la Foi Chrétienne tant 
dbien que mal. Les autres font demeu- 
rées dans l’idolâtrie , ou fi quelques- 
unes ont embraflc la Foi par politi- 
que - , c’eft avec tant de tiédeur , &c un- 
mélange fi monftrueux dcsfuperftiiions 
Payennes, qu’ils font p ûtôt des ido- 
lâtres que des Chrétiens. Tout le dét- 
ordre qu’on remarque dans ces gens 
vient abfolument de leurs chefs qui 
font des, gens volages , menteurs , 
fourbes , dijfiîmulez , avares , fans Foi , 
fans raifou jr &.qu’il eft rare de voir 
une année entière dans l’obcïïl’ance 

^ * * * V £ 

qu’ils ont promife à un Prince pour 
jouir de fa proteébion dont ils avoient 
befoin quand ils ont traité avec lui. 
C’eft de là que naiftent entre eux tant 
dejaloufies, de querelles , de meur- 
tres de pillages , de guerres , dont 
la fin eft toujours un accommodement 
frauduleux qu’ils cherchent à rompre 
dans le moment même qu’ils le con- 
cluent. 
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uns avec les autres. Il envoya un Offi- 
cier les fommer de fe rendre à de bon- 
nes conditions. Cet Officier ne gagna 
autre chofe que la fureté d’une Con- 
férence. 

Le Prince pria le Pere Jean Antoine 
de fe charger de cette commiffion. Il y 
alla, les Officiers du Soua le vinrent 
recevoir hors l’enceinte du Bourg , & 
l’y introdaifirent avec honneur. Il cx- 
pofa au Soua la commiffion qu’il avoic 
■ de (on Souverain , & lui demanda en 
même-rems la permiffion de baptifer 
les enfans. Il la lui refufa en lui difanc 

A * 

que tous les enfans étant fes enclaves , 
il ne devoir pas fe priver de fes droits > 
en permettant qu’ils fuffent baptifez , 
ajoutant encore que leurs peres 6c me- 
res n’étant ni.baptifez ni inftruits» ne 
pourroient pas les élever dans la Reli- 
gion à laquelle ils auroient été initiez. 
Il lui dit encore d’autres chofes que le 
Pere feignit ne pas entendre , & après 
beaucoup d’autres difeours , il lui de- 
manda encore la même permiffion , il 
reçût la même réponfe, 6c il fut enco- 
re refufé. 

Alors pour fe débarrafler du Pere » 
il fonna une petite clochette qu’il por- 
toit attachée à fa ceinture , Sc dans le 
' moment le Pere fuc environné des Gar- 

Biij 
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ptifé l’année précédente, attendoit l’ar- 
mée Portugaife fur les bords de la 
Coanza , il avoit avee lui les troupes 
de fes Provinces en grand nombre 6c 
bien difeiplinées. 

> Dès qu’il apperçût fon pere fpiri- 
tttel il courut à lui , l’embrafla tendre- 
ment , & lui dit que depuis qu’il l’a- 
voit quitté il n’avoit rien déliré avec 
plus d'ardeur que le^plaifir de le re- 
voir encore. Je n’ai rien oublié , lui di- 
foit ce fervent Chrétien , de tout ce 
que vous m’avez enfeigné , & pour 
vous en donner une preuve , voilà une 
grande croix que j’ai fait faire , je vous 
prie de la bénir , & de là planter fur 
cette colline, afin que tous ceux qui 
paflfênt fur cette riviere la puiflent voir 
& l’adorer. : . -îV. 


* Le Pere fit ce; que • Guzambanbé 
fouhaitoit , fl bénit la croix* , elle fut 


portée avec relpîééfc • par ce Prince 8c 
par fes premiers Officiers au fommet 
d’une colline , au pied de laquelle la 
riviere paffoit, on chanta des Hymnes 
6c des Cantiques à l’honneur du vrai. 
Dieu , on la planta , 6c elle fut faluée 
de toute l’armée comme le ligne de 
notre Rédemption , 6c une alïurance 
de falut & de toutes fortes de profperi- 
tez à ceux qui en-tevereroient les myfi- 


teres. 
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L’armée entra dans, la Province 
d’Oacco , & le Pere eût la confolation 
d’y trouver fur la route que tcnoit l’ar- 
mée un grand nombre de perfonnes, 
qui inftruites ou par Guzambanbé ou 
par des interprètes fous fes ordres , 
'venoicnt demander le Baptême , & 
d'autres qui apportoient leurs enfans 
pour recevoir la même grâce. 

De cette Province on entra dans 
celle de Cabezzo. On trouva au pied 
d’une montagne haute & efearpée , 
qu’il fembloit que la nature avoit fai- 
te à plailir , une Libatte bien fortifiée 
• qui appartenoit à' ,,‘un des Rebelles 
qu’on alloit attaquer. Les Milices l’in- 
veftirent auflitôt autant qu’elle le pou- 
voir être} mais elles furent repouflëcs 
avec une perte à peu près égale des 
deux cotez , 5c furent obligées de fe 
retirer dans le camp. 

Le Pere Jean-Antoine parcourant 
le camp pour- donner les lecours de 
fon minifterc aux bleffez trouva un 
foldat d’Angolla-Aani , ‘qui avoit re-\ 
çu un coup dans la poitrine fij dan- 
gereux qu’on croyoit qu’il n’avoit que 
que'ques motnens à vivre. Il lui de- 
manda s’il étoit baptifé. Le blette ré- 
pondit qu’ilne l’étoit point , quoique 
depuis long'-tems il eût un grand de- 
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fir de l’être. Le Pere le confola de (oh 
mieux , l’exhorta à .mettre toute fa 
confiance en Dieu, l’aflurant que l’ef- 
fet du Baptême fe répandoit non feu- 
dement fur l’ame dont il effaçoit tou- 
tes les taches ; mais Couvent même fur 
Je corps , quand l’intcntipn étoit 
droite 8c fincere. Comme il le trouva 
bien inftruit , il le baptifa en préfence 
de bien des gens , dont quelques-uns 
qui étoient infidèles fe mocquerent ou- 
vertement de ce que. le Pere avoir die 
au bleffé. Il arriva cependant que ce 
bleffé défefperé de tout le monde fut 
guéri au hout de dix jours. Cette gué- 
rifon qu’on- pouvoit regarder comme 
miraculeufe , fit un effet confiderable , 
eeux qui avoient déféfperë de la gué- 
rifon du bleffé , 8c qui.s’étoient moc- 
qué des promefïês du Pere les- voyant 
accomplies , s’approchèrent de lui , 
écoutèrent avec docilité fes inftruc- 

» •' . • t -* . • < > * 

rions, 8c reçurent -le baptême. 

Cependant le fiege qu’on avoit for- 
mé devant cette mauvaife place n'a- 
vsnçoit point. Les afliegez favorifez 
de la fituation du lieu , 8c des retraites 
qu’ils s’étoient ménagées dans la mon- 
tagne fe défendaient à merveille , fai- 
foient de frequentes fojràes , 8c quoi- 
qu’ils fufTent toujours repouffez avec 
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perte , les Officiers de l'armée des 
Affiegeans refolurent de lever le fiege, 
peut-être dans la vue d’attirer l’enne- 
mi en vafte campagne , où ils étoienr 
bien fûrs de le défaire. On le leva 
en effet : mais l’ennemi qui étoitcon- 
duit par des Chefs qui fçavoicnr leur 
metier , garda toûjours l’avantage de 
la montagne , au pied de laquelle 
l’armée étoit obligée de marcher > & 
pendant quatre jours entiers il neceflà 
de la harceler : par des efcarmouches 
continuelles. On le repoufloit à la vé- 
rité vivement, mais la facilité de la 


retraite faifoit qu’il ne fe rebuttoit 
point. Il tomba une nuit fur l’arriere- 
garde avec tant de bravoure & de 
conduite, que fi toute l’armée n’avoit 
fait volte face , elle auroit été en- 
tièrement défaite. 


Dans cette aébion qui fut fort chaude, 
iLy eut un fôldat des Alliés qui reçut 
un coup dans le ventre qui lui mic 
dehors les inteftins. On apella le Pere 
pour lui donnet les fccours qui dé- 
pendoie^r.t £d ( e,Iui , il y courut & obli- 
gea un Chirurgien Portugais à lui re- 
• mettre les .fineftins dans leur place 
&à bandes ta playe. Avec ce fecours 
le blefté recouvra la parole. Le Pere lui 
demanda s xl étoit baptifé. Il lui répon- 
dit 
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dit qu’il étoit Chrétien , qu’il fe nom- 
moit Antoine \ -mais qu’il n’étoit pas 
Ôaptifé, & qu’il le conjuroit de lui 
accorder la grâce du baptême pour 
. l’amour du vrai Dieu dont il avoic* 
toujours profeflë la Religion , Sc. 
qu’autrement il mourroit dans le dé- 

fcfpoir. _ 

Il n’efl: pas rare de trouver de ces- 

fortes de Chrétiens. Ils fe font hon-; 

-• . « » 

neur de cette qualité prennent eux» 1 
mêmes des noms de Saints , &c ne le 
font baptifer que dans la derniere ex- 
trémité. , .... 

Le blelTé étoit de ■ ce nombre. Le- 
Fere lui fit faire tous les a&es qu’il 
jugea necefiaires , lebaptifa & le vit 
mourir quelques momens après qu’il 
eût reçu le Sacrement. 

L’ennemi ayant enfin été repouifé 
de maniéré qu’il n’eut plus envie de 
revenir chagriner l’armée , on trouva 
un Soua idolâtre, qui fe difoit bien in- 
tentionné pour les Portugais , & qui 
confeilla au General d’attaquer une 
place dont il difoit que le Seigneur 
étoit l’ennemi implacable des Portu- 
gais & de la Religion fûh retienne. Il 
cff-oit de joindre fes ïroc pes à celles 
J.rv Portugais & de leurs ^lliés. On 
wut ., & fous fa conduite l’armée 
Tome V. C 
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entra dans les terres de fà Jurifdic- 
tion. Il pria alors le General de laiiTer 
le Pere dans Ton village principal , di» 
£mt qu’il vouloit que tous Tes fa jets 
reçurent le Baptême , comme il avoit 
^éiolu hri-mème de te recevoir. Il lui 
aiit enfuit® qu'il était inutile que toute 
l’armée allât à l’entreprife qu’il lui 
avoir propofée , qu’une partie fufü- 
ïoic arec fes troupes * à la tète def* 
xmellcs il fe mettroit. 

Le General Portugais donna dans 
. «e-paneau , & en parla au Pere , l’ex- 
; .portant de. ne pas. perdjre l’occafion 
' favorable qui fe préfentoic eje faire un 
"6 grand nombre de Chrétiens ; mais 
le Pere fç doutant qu’il y avoit là* 
4e flous quelque trahi fon cachée , s’y 
oppofa , -remontra en plein confei.I 
qu’il n’étoit pas de la prudence de fe- 

oarer ainfi l’armée j' &- q«e fi ce Sei- 
gneur avoir véritable 
fc frfire Chrétien il ferbit tems d’y 
penfer quand ltentreptife ^a’il avoir 

f ropofée ferait achevée.. On 1e crut, 
armé' t . itiere & en corps y marcha , 
,êc on arriva au pied d’une montagne 
■ haute àc efearpée » au pied de laquelle 
itoit le village qu’on vouloit attaquer» 
(pn n’avait pas encore achevé dedif* 
Xt ibuer les poftes 9 qu’on entend te 
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très-diftinétement des voix qui for-* 

4 * M • 1 ^ • 

toienc de la place , qui averuuoieju 
dé fe donner de garde de la trahifoa 
que ce méchant Soua voulait faire*. 
Ces avis l’épouvantèrent , & Ùl cons- 
cience lui reprochant {on crime , il 
prit la fuite avec tous Ses gens pout 
éviter la punition* Mais les troupes 
Portugaises 3c Alliées outrées de cet- 
te Supercherie le pourSuivirent com- 
me des lions irritez , le joignirent , le 
taillèrent en pièces avec la plupart 
de Ses gens , & ramenèrent quatre 
cens prilonniets ou eSclaves au camp. 

Cependant -lé village Se trouvant 
dépourvu de vivres , & de ce qui 
étoit neceflaire pour Sa deffenfè , lê 
rendit en quelques heures à compofi- 
tion, 8c le Seigneur ayant fait hom- 
mage à la Couronne de Portagal> fe 
fit baptifer'ôe fe joignit , avec fes 
troupes à l'armée royale , à laquelle il 
fut dans la fuite d’ un grand Secours. 
Le deffeittdu traître étoit de Saccager 
entièrement cette bourgade , après 
qu’il l’auroit pris , & d’encfu.c autant 
à l’armée fi on l’avoit Séparée en plu» 
fieurs corps comme il le propoloit. 

Il arriva dans ce village une choie 
fi extraordinaire qu’elle mérite place 
dai^s cette Relation. On -vint cher> 

Crj • 
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cher avecempreflement le Pere Jean 
Antoine pour çonfefler un malade 
..que l’on difoit prêt de mourir. Le Pe- 
re y alla fur le champ , &c trouva que 
celui qu’on difoit prêt à mourir n’a- 
sroit aucune apparence d’être malade . 
oc qu il s cntretenoit avec les amis qui 
étoient autour de lui. Il crut qu’on 
s’étoit voulu mocquer de lui , &'• leur 
en fit une réprimandé. Mais ces gens 
.ayant découvert la poitrine & le dos 
du malade , firent voir au Pere une 
excrefcencc entre cuir & chair ron- 
de comme une corde qui environnoit 
à deux ou trois tours le corps de cet 
... homme , qui avoir un mouvement 
vifible & fenftble , & dont les deux 
extrêmitez s’approchoient lenfible- 
ment l’une de l’autre , & n’étoient pas 
éloignées l’une de l’autre j5c prêtes â 
fis joindre. . v. ’ : 

Le Pere après avoir admiré unç 
chofe fi extraordinaire demanda aux 
«fliftan? ce que c’était. Ils lui dirent 
qu'on appelloit cette maladie le m d 
du firpetd y & que. quand la tête Sc la 
queue uu ferpent fe joignoient , la 
t£te fuçoit la queue , & prefloit tel- 
lement le malade qu’elles l’étoufFoient, 
.comme il alloit arriver bientôt. 

. jLe Perf fie fprtir tout le monde 
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éonreffa le malade y l’exhorta , le con- 
forma à la volonté dé Dieu , & le difo 
pofa à -la mort puifqu’iî n’y avoir 
point de ténïcde. r - ■ 1 " 

• - Mais comme il’ n’y a point de ma- 
ladie fur la terre à laquelle la bonté dé' 
Dieu n’ait- pourvu le remede , iléntrâ 
un foldac dans la café qui s’offrit de 
le guérir. Le Père voulut être pr'fejit 
à cette operation , afin d’empêcher 
qu’il h’y entrât quelque pad ou quel- 
que fuperftitîon des idolâtres. Le foî- 
da- Médecin y confentir, & ayant fait 
quelques poignées de certains joncs 
durs & pîqüans , il -fe mit à flageller’ 
lé malade de tontes fes forces aux en-» 


droits où le fer peut paroifFoit. 

' Le ferpent fe remuoit fenfiblement, 
■& tâchoit de fe dérober aux Coups 
que ce nouvel Efculape faifoit tomber 
principalement fur la- tête , de telle 
forte que tout le corps de la bêtefe 
mit en un petit pelotbn , & ne donna 
aucun ligne de mouvement ni de 
Alors lefoldac alfura que le ferpent 
droit mort*' ••• ;* 

Cette flagellation dura une bonite 
demi-heure \ on petit juger de la dou-- 
ieur qu’elle caitfa aitr malade patient', 
fl ne s’en plaignoit pourtant pas beau- 
coup > car outre que les Negrès font 

C t * « 

i«L' . 


•V 


54 Rslation 

durs & patiens » il aimoit mieux fbuf- 
ftir ce tourment que la mort. Le foi- 
dat fit firûler tous les joncs dont ils’é-, 
toit fervi , & mêla leur . cendré avec 
une quanti té de miel dont il fit '«n ca- 
taplafrue qu’il mit fur l’endroit ou ïe 
ferment mort s’çfoit retiré » & pen- 
dant quatre jours de fuite il eut; foin 
de renouveller lecataplafme , au bouc 
defquels l’enflure que caufoit le corps 
du ferpent >/& toutes les meurtriffur. 
res de la flagellation fi? trouvèrent 
gueries & dilfipées y, & le malade par-. 
•faitement guéri. Ç’eft dommage que 
mon Auteur ne' fe foit, pas informé 

5 lus particulièrement de% caufe t& 
u principe d’un mal fi extraordinaire» 
Il lemble qu’il ait quelque connexité 
avec les vers de Guinée qui fe forment 
enye ceir-’& chair- * qui à la vérité 
peuvent caulèr la mort de ceux qui eia, 

- font atraquei i \mai$ d’une maniéré 
bien, differente de celle-ci. J’en ai par* 
lé dans mcmHiffo're deQuinéç >. inti* 
tirféje Voyage du Chevalier des Mat-» 
chais t ou le Leéteur pourra avoir re- 
cours. y : .}\ :rr 

, ' L’armée confédérée parcourut pref-> 
.que toutes ces Provinces , rçtnpor-. 
• tant des vidoires ent-ieres fur ces Re- 
belles , & obligeant de reconnoûre la 
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A 

f 

* .J 



Digitized by Google 


de l'Ethiopie Occid. "*$%' 
Couronne dç Portugal , ceux qui juf- 
qu alors s’écoiejit fait gloire de vivre 
dans l’indépendance. 

Elle afliqgça entre autres places on 
Bourg qu’un certain Enchanteur s’é- 
rqit vanté de deffendre avec les fouis 
fecrets de fon art. Les habitans qu’il 
avoit féduits le voulurent recompen- 
fer par avance de fes peines , 6c lui 
donnèrent la valeur de deux cens 
vingt-cinq éens. . : 

Dès que l'armée arriva à la vue de 
la place , les habitans fortircnt.par le 
côté oppofé, vinrent attaquer l’ar- 
.riere-garde avec des cris extraordi- 
naires & beaucoup de valeur , s’ima- 
ginant qu’avec l’aide de leur forcier 
ils la mettroient en defordre , & que 
le refte de l’armée auroit le même 
fort. Mais ils trouvèrent des troupes 
bien difeiplinpes . & accoutumées à 
vaincre , qui furent volte-face , gardè- 
rent bien leurs rangs » & les attaquè- 
rent lî vigoureufement que tout ce 
qui éteit forti fut taillé en pièces , 6c 
l’aflaut ayant été donné de tous côtez 
en meme-tems la place fut emportée » 
& les hommes qui étoient reliez de- 
dans en allez petit nombre ruez ou 
faitsefclaves. 

La conséquence de cette conquêtes 
' _ , C iiij ‘ • 


Relation 

qui coûta trèî-pcu , fut qu’on trouva 
un très-grand nombre d’cnfans & de 
femmes qui demandèrent le Baptême 
: que le Pere leur adminiftra après les 
. avoir inftfuits , autant que le tems & 
leur capacité le lui permirent. • 

Riais la plus remarquable des con- 
quêtes de l’armée Confédérée fut cel- 
le de la grande Libattc appell ic Can- 
> c’eft à-dire , la makreiTe des 

forces. 


Cette Libatte capitale de la Pro- 
vinet de Scella en fituceau milieu 
d’une petite Vallée très.aeréable 6c 
tres-rerule, toute enyirçmnee de ro- 
chers hauts & e^carpéz comme des 
"eciieils'.V qui aflürefneht la rendroient 
imprenable fi elleétoît de ffen d u e par 
des gens qui fçuCent . lç - nie lier de la 



même que les aflregèans étaient en- 
trez dans fon enceinte, ils avoient Fa- 
dr elle de fe retirer dans des vaftes ca- 


vernes creufées naturellement ou par 
art dans ces Rochers , d’où ils atta- 
quoiept;fans relâche leurs ennemis , 
tantôt d’un côté , tantôt' d’un autre , 
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quelquefois de tous cotez en mènie- 
tems , & toujours à couvert de leurs 
retraite hemens inaceelBbles , qu’ils les 
fatiguoient & les forçoient enfin à fe 
retirer. Le -Sema de fes-gens étoient 
d’ailleurs de braves gens , qui fûrs de 
leur retraite' & eonnioillant bien' l’a- 

• • 4 

vantagé de leurs rochers le croyoient' 
en état de refifter z cette attaque x 
comme ils avoient refifté à beaucoup 
d’autres ; mais ils furent' trompez,- 
Le General Portugais étant entré dans 
le vallon , &c ayant reconnu là place 
fA 'élever :de- bons épaulemens avec 
des banquettes quitnetroienc fes trou-- 
pes à couvert des moufquetades des" 
ennemis , il fit faire un grand nombre 
de fa cines que fes’ gens pouffoienc' 
devant eux à mefure qu’ils s’appro-- 
chorent de la- place, & par ce moyen?: 
oïi - vint au nied de l'enceinte fan# 

, . , ; 7r*\ v., \ % < • • • 

perte. ; - • •; i . •>■ ‘ 

' On donna un aïïaur avec route Ta" 
rigueur imaginable , il fut foûtenu de’ 

• même on perdit quelques gen?v- 
Mais- les Negres en allîegeanr s’étant' 
yû attaquez en flâne de deflûs deux: 
grands rochers qui éroienr’ c omm e ' 
deux .cavaliers , fur lefquels'le' Soua 
avoir placé la meilleure motyfqüete- 

ic^-ils perdirent cœut & fe feroienc- 

i • ' : £.»■ 
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débandez fi le General qui ne pou vole 
pas avec fes feuls Européens continuer 
l'attaque , n’eut fait ba' tre la retraite*; 
On rentra donc dans les retranche-: 
mens, il fit la revue .des troupes, & 
faifant remarquer aux troupes. auxi-, 
liaires le peu de perte qu’elles avoient: 
faites , il les. harangua , les picqua 
d’honneur , & leur, remit le cœur &' 
lé courage que laféputation de cette, 
place, qu’on difoita tort imprenable! 
leur avoit ôté.îlsjcrurent qu’ils le fui- .. 

vroient par touttv -''pv/. V - v 

Le jour fuivanr on vk 'dès le lever th£. 
foleil les aflîegez,qui du haut d’un ro~ . 

. •; * O ‘ i . j > i > » r ^ 

cher le mocqu oient de nos Oihciers & 
de leujri foldats , & leur, reprochoient 
, leur poltr onerie. Le General les lai fia. 

v contenta djeten h l^s_ gens et» 

bataille , & tous prêts à bién'faire. IL 
remarqua . que îçs ^ayjpqs d’unet, 
Bourgade voifirve venus Uufecpurs des. 
affîcgez tirdiéht fur le ftanc de fou ar- ' 
riere-garde. -If détacha fès >meilleurs. 
piétons » qui ayant 1 pris un détour*’ 

, prirent ces braves par derr jere ,. les;, 
taillèrent «* pie c e s ». & s’établirent 
fur cfctte hauteur , qui fervic beau- 
coup à defFendre le camp & àrefièr- : 
j er les, aifiegez. La défaite de: ce ie-. 
cours, qui étoit compofé d#$ plus hxar 
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ves du pays fut très-fenfïble aux affie- 
gez. Les Negres qui remportèrent 
cet avanjage quoique Chrétiens , 
avoient été autrefois Giagues, i's a- 
voient faim , & voyant tant de cada- 
vres , ils fe mirent à les rôtir & à les 
manger- Le General eût beau crier de 
menacer les Officiers , il fallut les laif- 
fer faire ; car-enfin une poitrine graf- 
fè j charnue & rôtie à propos eft une 
furieufe tentation pour un Antrorio- 
phage; . 

On demeura quelques jours dans 
l’inaétion. en attendant les troupes du 
Soua de Rimba t iague de profèf- 
fion -, mais - Feudatair-e ÔC Allié des' 


Portugais* Ce iecours étoit necelïii- 
te-vû la force & lafituation des lieux. 

Il arriva-, ''il étoit compofe d’un 
gros corps de bonnes troupes com- 
mandé: s par-; le frere du Souar y qui 
vint , félon la coutume, demander un 
erend-art au General , & du vin pour 
i’idolc qu’ils avoient apportés- I es 
deux armées s’approchant,fe faluerenr 
ordinaire. Le General* fit délivrer -' 
à l’Officier ce qu’il lui avoir deman-; . 
de , & cm marqua les quartiers que 
ces troupes dévoient occuper- * 

Mon Auteur le Pere Jea n- A n coin e 

9 P* 9 ' 

lï ci oit pus a»- camp quand cela- fe 

Cvj? - • 
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pa (Ta. Il croit fur une petire éminem- 
ce à deux portées de fufil du camp 
d’où il découvroit tout ce qui Te pal- 
foit. Il vit deux Giagues revêtus 
comme ont accoutumé de 1 être leurs 
Miniftres qui portoient le coffre ou 
-l’arche de l’idole , & qui après l’avoir 
afperfée de vin , comme pour lui 
. donner à boire, en chantant certaines 
chanfons à Ton honneur , firent grave- 
. , ment une proceflion autour du camp » 
& promettoient à tous les foîdats l’aÉ- 
fiftance particulière de l’idole. Il vit 

• ^ l-i V ij.. iA- r* ri 

Dlrerncr 
mefure 

qu’elle pafibir de V.aïjt eux , il entendit 
les cris de joye , les battemens de 
mains >; & ^omaie ir croit accoutumé 
• . à ces ceremonies , il^jf eût .pais de pei- 
né à : deviner r ce qu'elles ngnifioient, 
& quand il aurojt eu’.quejÈqtié doute 
ii-de0iur* il 'âuroit.été entièrement 
levé quand, il apperçut l’étend^rt. Ii 
• en eût le cceirr- percé de douleur. Il 
Y' vola , pour ainfi 'dire , où érdi.t.fe- Ge- 
neral , &c lui fit voir le préjudice qu’il 
portoit à la Religion & à fon propre 
honneur d’autorifer de telles ceremo- 
nies d’y contribuer. Le General» 
lui répondit qu’il n’avoit point- eu de- 
mauvaife iutencion en cela , qu’ilavoie- 
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cru pouvoir s’accommodet dans cet- 
te occafion aux pratiques des Giagues 
dont il avoit alors befoin , & qu’il 
avoir cru en leur cedant quelque chot 
(e les pouvoir amener par cette con- 
defcendance à notre Religion. L’ac- 
tion étoit mauvaife en elle-même j 
mais l’intention étant bonne, le Pere 
s’appaifa , & pria Dieu de pardonner 
cette imprudence au General. 

On partagea l'armée en trois corps 
afin de reflerrer de plus en plus l’en- 
nemi. Le.Pefe exhorta les Chrétiens • 
à fe préparer àd’awaque par la confef- • 
fion de leurs peçhea., $ciîs le firent. 

On partagea tellement les troupes- . 
qu ! on mêla les Compagnies d'Euro- 


*/ 





bander ou de s'abandonner à leur fii*'-,’ 
reur. On Rapprocha ainfi des rerran- 
ehemeqs qui faifoient l'enceinte, de 
la Libatte , & on les attaqua avec une 
"vigueur très-grande: On avoir placé- 
les meilleurs. /Moujfquetaires d’une 

'4 \ f . f • • « . 

maniéré qu’ils pouvoient empêcher 
Jes alfiegez de fe préfenrer pour- défi, 
fendre leur enceinte. Le" Seigneur de- 
là Libatte fut blelïé avec un grand 
\ nombre de les gens. Cet accident mit 
le défordre dans fes troupes- , ils ca.' 
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furent confternez i mais la place étoit 
& forte que cela ne fuffifoit pas à l’ar- 
mée confédérée pour l’emporter. La 
prudence des Officiers y fuppiéa. Ils 
firent élerer avec une diligence ex- 
traordinaire un épaulement de fafcj- 
nes qui mettoit leurs gens à couvert , 
8c découvroit les ennemis , qui fe 
voyant tirez comme au blanc , fans- 
pouvoir faire la même chofe , fe def- 
fendoient en défefperez ; mais ils ne 
purent empêcher que l’armée confé- 
dérée ne s’emparât du principal ro- 
cher , qui étoit comme un baftion qui; 
couvroit l’entrée de la Libatte. 

fa même nuit, les affiegez ouvri- 
rent un chemin fouterain qu’ils a- 
v oient pratiqué , & étant fortis par 
ce paflage , ils '.maltraitèrent le ffimc 
de l’armée y mais ils en portèrent la 
peine bientôt aprçs , T çar s’étant in- 
cordiderément poftez entre ce ro- 
cher & l’enceinte de la. Libatte croïant 
que les troupes : confédérées fe- 
roient contraintes de l’abandonner-, ils 
y furent attaquez 8c environnez de 
telle forte , les uns combattant en dé- 
fefperez , 8c les autres aiguillonnez 
par la gloire 8c par les pertes qu’ils 
avoient faites r que le combat fiit 
long , rude & fanglant > les ennemi» 
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y furent tellement défaits , qu’il n’en 
relia pas un ieul pour en aller porter 
les nouvelles. 

Ceux des affiegez qui étoient fur 
Fautre rocher voyant cette bouche* 
rie ï mirent le feu aux cafés de la Li- 
batte y &c fe retirèrent dans leurs ca- 


vernes. 


. Les Portugais voyant la Libatte 
abandonnée , doutèrent pendant quel- 
que- tems s’ils y dévoient entrer , crai- 
gnant de donner dans quelque embuf- 
cade. Les Giaeues de Rimba offrirent 
d’y entrer les premiers * & de fe ren- 
dre maîtres d’un- autre rocher éleyé 
qui éroit au milieu > & qui étoit com- 
me une nouvelle fortèrefTe ou une ci- 
tadelle , où. les affiegez fe pouvoienc 
deffendre*‘ 6c inçomrooder ceux qui 
fèroient entre» (dans Peu ceinte. On 
leur accorda^e*? qu’ils" demandoient.. 
On partagea l’armée en. deux corps » 
afin qu’on pue - combattre en mémo- 
tems. contre' ceux- qui fçroient dans 
cetre ForterefTe »■ &c contre ceux qui 
étoient dehors. • 

. Cette précaution fut très- fige ; cai 
dès cjue le feu eût dévoré les cafés * 
on sapperçut que les affiegez étoient 
rentrez en-partie • dans leur enceinte: 
pourla deffendre » -étant fou tenus de 
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ceux qui étoient dans les cavernes»' •' 
Les Rimbis gens robuftes y vigottw 
reux ôc braves étoient à la .tête.- Les 
portugais les fourenoient. On donna 
laflàuc , les -Rimbis furent répondez 
avec perte > les .Portugais- fc prefen* 
terent , & donnèrent le tems aux Rim- 
bis de fe remettre en ordre. Les aflie- 
gez furent vaillamment foû tenus par 
ceux qui étoient portez fur les abou- 
ches des cavernes. Les Rimbis ayant 
repris leur porte.,.. & la tète de l’atta- 
que firent des prodiges de valeur- , ils 
coupèrent les paliflades ,* rehverferem 
les grort'es pierres, quiies fourenoient, 
ccartc ent ôc coupèrent les hayes do 
grortes’ épines , entrèrent dans la 
place qui fumoir encore. La moitié 

de l’armée les fui vit r &c on invertit le 
rocher du milieu. Les afïïegez s’y def- 
feaditent en braves gens , étant foCt- 
fenus . par . un.çorps <fâf étoit encore 
maître d’un côté de la place. Le com- 
bat fût fanglanu Les Rimbis y per- 
dirent plus de-cent hommes ,, dont les 
afliegez tâchoient d’enlever lès corps 
pour des dévorer.. Mais les 'Rimbis 
ayant gagné - le derrière des ennemis 
qui -étoient attaquez de front par les 
Portugais-, il £e -fit -une .bouc hejtia 
cpauventable. de ces gens. Ceux. qui 
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dèffendoient le rocher l’abandonne- 
rent , & fe retirèrent avec précipita- 
tion dans les cavernes hors de l’en- 
ceinte , de forte nue l’armée fe mit en 
pofleflîon de la place , 6c y fit les re- 
rranchemens convenables > car la vic- 
toire n étoit ni complette ni aflurée 
pendant que h s ennemis étoient maî- 
tres de leurs cavernes , d’où ils pou- 
voient beaucoup incommoder ceux 
qui étoient dans la ville , & encore 
“plus ceux qui étoient! demeurez dans 
le camp; .' . > 

^ n ^ , Ai/ 

Les entremis qüi avoient brûlé tou- 
tes les munitions, débouché qui étoient 
dans la ville , en avoient en abondan- 
ce dans leurs cavétnes > & fçavoicnt 
que l’armée confédérée en manquoit. 
Ils tenditènt urt piège à ces troupes 
affamées où- bienoés foldats perdirent 
la vie. Ils expofêrent quantité de vi- ! 
vres aux bouches de leurs antres j les 
Rinrbis ; Comme les plus, hardis , ne 
manquèrent pas d’y aller en’ foule 
pour les enlever * 6c •■lès ennemis les 
tuoient fans avoir rien' à craindre de 
leur part , de forte qu’excepté ta pri- 
fe dé la ville , l’avantage étoit affez 
égal des deux cotez pour lè nombre 
des morts. - - • 

, Le General Portugais ayant aflèin- 


.i 
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blé tous les chefs , fit refoudre' de ter- 
miner l’affaire par le feu. On deffen- 
dit à tous les ioldats de s’approcher 
des cavernes •, & on envoya couper 
quantité de bois dans les forêts dont 
on fit des grofles piles aux entrées de 
ces grottes , ôc à la faveur d’un bon 
vent qui vint tout-à-propos , on y mit 
le feu , pendant que les meilleurs 
> moufquetaires difpofez en certains 
lieux élevez tiroient à coup fûr fur 
ceux qui fe prefentoient pour for- 
tir. 

Le vent chaflant la fumée & la flam- 
me dans ces lieux fouterrains , les 
miferahles qui s’-y trouvoient renfer- 
mez hurloient comme des défefpe- 
rez , jufqu’à ce que la fumée les eût 
étouffez > ou que la flamme les gagnât. 

. Les plus intrépides "voulurent fe fan- 
ver au travers , la. plupart y demeu- 
rèrent, d’autres furent, tuez à coups 
de fufils > les plus heureux en furent 
quittes pour leur liberté. \ :; - 

Le Seigneur de Gagunzé étoit reti- 
ré avec fes enfans & fes principaux 
Officiers dans une caverne , d’où l’on 
.n’avoit pu approcher. Voyant que 
tout étoit défcfperé , fa hardieffe & 
fa témérité l’abandonnerent , il étoit 
bleffé mais la vie’ lai plaifoit enco- 
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je. Il trouva moyen de faire palier 
des Députez jufqu’au General Portu- 
gais, if offrit- de fs rendre va-flal ÔC 
•tributaire de la Couronne , de donner 
des étages de fa parole , de recevoir 
le Baptême avec fes enfans , 8c ce qui 
lui reftoit d.ç gens , & de joindre fes 
troupes à cettçs des Portugais toutes 
les fois qu’il en (croit requis. Ces con- 
ditions furent acceptées > le traité fait 
& (igné , les otages donnez *, on pu- 
blia la paix , on en fit les réjoiiiflan- 
ces , il vint au camp., reçut en la for- 
me ordinaire l’inveftiture de fes Etats, 
ôc dès ce moment il fe fit inftruite 
des myfteres.de notre fainte Reli- 
gion. • 

On (émit auffi-tôt à rétablir les ca- 
fés en moins de ri n. Il y en eut mille 
en état d’être habitées , 8c on fit une 
grande ÔC haute cabanne pour fervir 
d’Eglife. Elle n’étôic que de bois , 
couverte de feüüles d’Infand’a , avec 
des murs de paille & de terre, (élon 
la coutume du pays. -On y dre fia un- 
Autel , le Perè Jean-Antoine y célé- 
bra les divins myfteres avec une af- 
fluence extraordinaire de gens , qui 
quoi qu’idolâtre* y étoient attirez par 
ia nouveauté & parla majefté du fer- 
vice qui s’y faifoit. 

•i * 

t» - 
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Rfi.a-tion ; 

Il .y faifoit deux fois chaque jour 
des Infiructions & le Catechifme, & 
le donna tant de peines qu’en moins 
de nuit jours tous ces peuples fçu* 
re^t parfaitement l’Oraifon Domini* 

cale , la Salutation Angélique, le Sym- 

_?; e Apôtres, & les préceptes du 
Decalogue en leur langue. Il ne fe 
trouva pas un féal obftiné dans toute 
Jut iidiclion . Tousdemandoient 
a etre inftruits & baptifez , & l e de- 
mandoient avec tant d-’emprefTement 
& de marques d’une parfaite conver- 
hon , que le Pere , les Catechiftes &c 

tous les anciens Chrétiens en étaient 

dans l’étonnement. ' 


Celui qui écoit le plus ardent de 
tous ecoit le frété du Soua., il fit tant 
auprès, du. Pere & du General Portu- 
gal qu’on fiit oblige de le lui donner . 

avant les autres. V; 

. Ewfin le jour , du Baptême étant ar- 
xive , le Soua. à la tête de fes enfans , 
de fa petite Cour ôc des fujets qui, fui 
TCnoient , le reçut* a.vec. toute la fo- 
iemnite poflible. Il fut nommé Pierre , 

& le Pere lui dit que portant le nom 
du Prince des Apôtres il devoit être 

comme lui 1 Apôtre de fes fujets , les 

, confirmer dans la Foi par fes. paroles 
& fes exemples. Il le promit , & on 
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-n’.a pas eu fujet de.fe plaindre de lui* 
Après lui douze de Tes enfajis , &C 
tous les autres furent baptifez , & un 
grand nombre d’enfans. 

L’armée confédérée demeura cin- 
quante-deux Jours dans cet endroit , 
tant pour Ce Rafraîchir que pour don- 
ner le tems aux blellèz de le guérir. 

JLe Pere Antoine employa ce tems à 
rinftruétion de ces nouveaux Chré- 
tiens.. 

• L’armée confédérée bien contente 
d’avoir 11 bien réulli dans une entre- 
prife 11 difficile » & des bonnes maniè- 
res du Soua , partir pour aller mettre 
à la raifon d’autres rebelles. Elle prit 
fa route vers la haute Bamba , '& ar- 
riva à un, gros village , tient la peur 
avoir chaflc tousses habitais. Le pays 
jétoi.t fterile , on ne trouva point de 
ytvres , de forte qu’on fut contraint 
de le jetter fur le nouveau grain , 
qu’on écraloit 8c dont on faifoit des ' ' 
gâteaux qu’on faifoit cuire fur des 
pierres echauffees. On y joignnit quel- 
ques feiiillcs d’ofeille fauyage ôc de 
pourceaulane qui les faifoient trou* 
ver excellens. , 

. On trouva dans cet endroit quanti- 

• té de petites idoles de terre cuite,forc 
- bien travaillées, & beaucoup de Çhim>* 

• i 
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paffis. Tout fut brifé Ôc réduif en 
Cendres. • f 

En cet endroit le General reçût un 
Exprès du Viceroi, avec ©rdrede laif- 
fer imparfaites les operations projet- 
tces , & d’aller en diligence châtier 
un Soua qui s'étôit révolté > dont la 
Jurifdi&ion s’étend jufqu’au-deià da 
fleuve Ganga. 

On tint confeil fur la route qu’on de* 
voit prendre pour retourner à Embac- 
ca , qui étoit marqué pour le lieu d’af- 
•femblée.LesOfficiers furent d’avis que 
pour éviter le pafTage de quantité dd 
rivières qui fe rencontroient fur lé 
droit chemm , il falloit retourner fur 
lès pas par la Province de Tamba » 
afin de trouver un guéjmoîns large & 
moins profond pour palTer la Çoanza. 

Le General ayant reçu un petit 
corps de Cavalerie , xonduifit l'ar- 
mée par la route projçttéc , & le Pere 
Jean-Antoine avec quelques Officiers 
& quelques croupes, Negres , prit la 
route de Cabaflb , parce qu’il y avoir 
ordre de contraindre le Soua d’une 
certaine Jurifüiâtion de rendre hom- 
mage à la Couronne de Portugal. 

Mais comme il avoic envie de re- 
voir les nouveaux Chrétiens de Oac- 
co, ilfe fépara dé ces Ofliciers * ÔC dé 
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leurs troupes pour les aller rifitet. Il 
.qiavoit avec lui que quelques Negres 
qui portoient fan petit bagage. 

Il parta â Cabazzo dont le Soua 
Gouverneur où Seigneur , car ces ter- 
mes font finonimes , s'appellent Ma- . 
lamba-Aoogü. Cet Officier fe trou- 
vant dans l’armée de Caflangé en 1657. 
avoit été baptifé par le Pere Antoine 
de Serravezza. 

Lorfqu’ils approchèrent d’une Li- 
batte ils trouvèrent une affez grorte 
croupe de gens armez qui les vinrent 
reconnoître , & qui craignant qu’ils 
11e fulTent les avantcoureurs de l'ar- 
mée Portugaife , ne voûlurent point 
les recevoir , ni les loger j mais les ac- 
compagnèrent J ufqu’ à un autre vil- 

] * • • « c * * ,.v f • ’ 1 

âge. ;• - n v 

Les habitans de ce dernier lieu ne fu- 
rent pas plus poiis.Ils les charterent de 
chez eux , quoiqu’il fût prefqüe nuit , 
£c les obligèrent de-fe retirer dans la 
forêt , 6 c de s’y barricader comme ils 
purent avec des épines pour n’être 
pas artaillis par les bêtes. Il eft vrai 
qu’ils avoient peu à craindre ; car ils 
étoient environnez de gardes fans le 
fçavoir. 

Ils étoient prêts à fê remettre en 
route , le lendemain â deux heures. 

g 
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de foleil » lorfqu’ils fe virent abordez 
par une troupe de Negres d’un afped 
terrible , qui les armes à la main les 
interrogèrent fiir le delfein qu’ils 
à voient en partant ainfi par leur pays, 

Le Pere répondit modeftement qu'ils 
n’en avoient point d’autre que d’aller 
àEmbacca , & que l’armée Portugai- 
ie avoir prife un autre chemin. Cette 
réponfe les appaifa. Ils leur firent un 
préfent de légumes 8c de fruits 3 & les 
cpnduifirent à leur Soua , dont le vil- 
lage étoit à quinze milles de là. 

Ce Gouverneur qui étoit Chrétien 
ÔC fort civil reçut le Pere & fa com- 
pagnie avec beaucoup de bonté , Sc 
les obligea de fe reppler chez lui pen- 
dant lept jours. / r" • 

Le Pere employa ce tems a inftruire 
ces peuples , 8c à confirmer dans la 
Foi ceux qui étoient Chrétiens , il 
baprifa quelques adultes 8c quantité 
d’enfins , 8c enauroit baptÜé un bien 
plus grand nombre , fi lés femmes, 
craignant l’arrivée de l’armée Portu- 
gaife n’eufTent pris la fuite, & ne le 
raflent retirées félon leur coutume 
fur les cimes des montagnes & dans 
des cavernes , d’où il ne fut pas poffi- 
ble de les faire revenir. . 

. Un Officier Portugais qui étoit • - 

vcavi 
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venu jufque là avec le Pere, y de- 
meura parce qu’il avoir ordre d’en- 
rôler des foldats. ' • 

' Le Pere partit avec quelques Nè- 
gres que le Soua lui donna pour l’ac- 
compagner jufque chez un de Tes vaf- . 
faux à quiil écrivit, & le lui recomman- 
da d’une maniéré très-preflanre* Mais 
ces miferables au lieu d’obéïr à leur 
maître , le conduifirenc dans une 
épaifle forêt , & le matin fuivant le. 
firent grimper par des chemins pref- 
que impraticables fur le fommet d’u- 
ne montage où ils l’abandonnèrent 
dans une caverne , de forte que le. 
Pere Jean-Antoine fe trouva feu! 
avec fon interprété & fes trois Nè- 
gres. - 

Il y avoir trois jours qu’ils étoient' 
dans cette fàcheufe demeure fans fiça- 
voir où aller , lorfque deux Officiers 
Negres avec cinquante foldats de 
leur couleur les y vinrent vifiter , & 
pour premier compliment leur, tirè- 
rent pfufieurs flèches. Dieu les préfer- 
va d’en être bleflez. Un de ces Offi- 
ciers aborda le Pere , & lui dit qu’il 
meritoit la mort pour avoir baptifé 
Guzambanbé , l’ennemi capital de fa 
nation , & pour avoir porté un autre 
Tome T+ D 
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Soua à Te rendre tributaire de la Cou- 
ronne de Portugal > & fans îotic dtf- 
cours il Ht figne à un de Tes gens de le 
percer à coups de fléchés. Ce foldat 
en tira' plutieurs & pas une ne toucha ' 

le Pere par une procection particuliè- 
re’ de Dieu-, car ces gens font fort 
Adroits & ne manquent jamais leur 

COUP» " . t, • . 

Dans le mème-tems il arriva une 
autre troupe de Negres , un defquels 
leva à deux mains la hache pour fen- 
dre la tête du Pere. Celui-ci fe mit a 
genoux , fit un a&e de contrition , & 
offrit genereufement fa vie à Dieu. Il 
■ vit avec joye que fon interprète en 
faifoit autant. Mais ces barbares s e- 
tant arrêtez , & parlant enfemble , le 
'Seigneur du : lieu arriva accompagne 
- de fes gardes. Il crut d’abord que ce 
qu'il voyoit4toic une querelle entre 
3eu« particuliers , 6c fe mit en devo.r 

de les mettre d’accorrlç, Mars ayant 

appris ce dont il s'ag.lfou > ■' « bla- 
ma fort de leur entrepnfe , 8c les me- 

W ça,que fi le Viceroi en etorr Infor- 

W , il mettroit tout leur pays a feu 
& à fang» & les envoyeroit en elcla- 
. vase perpétuel au delà de la mer. 

‘ fl ngn fallut pas davantage. -Ces 
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gens fans ^répliquer , s’enfuirent com- 
me des cctfs. Il J n’<n.r«ft.i que .deuxà 
qiji ce Seigneur commanda d’accom- 
pagner le Pere 3c , fes Compagnons 
jusqu’aux confins de {a Jurifdi&ion. 

Us marchèrent le refte du jour fous 
la conduite de ces . nouveaux, guides , 
*qui les ayant conduit jufqu’à l’entrée 
de la nuit , les abandonnèrent au bord 
d’un lac. - 

Pas ■ un de ces cinq . infortunez 
voyageurs ne fçaehant le chemin , ils 
trouvèrent dans un . grand. embar- 
ras. Les :Negres c contre , leur coutu- 
me , fe mirent. à pleurer amerement , 
craignant avec railon d’être la poye 
des bêtes , qui ne manquent pas de 
venir à l’eau pendant la nuit. Le :pere 
3c fon interprète ^tâchèrent, de. les 
çonfoler , » en. leur reprefentant que 
Dieu les ayant coniêrvé ' des -périls 
qu’ils avoient courus ce même jour « 
ils dévoient efperer qu’il les confcr- 
^ i de ceux qu’ils appréhendant. 
Ils marchèrent donc au clair de la 
- Lune , & arrivèrent au bordd’une 
riviere où ils trouvèrent un vieux 
tronc d’arbre creufé qui avoit lervi 
de canot, pour pafler cette riviere. Ils 
le renverferent , fe mirent de (Ta us & 
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-paiTerent ainfi la nuit ; non fans crain- 
te d’être dévorez des bêtes. 

■ Dès que le foleil -fut levé ils paffe- 
<rent la riviere , Sc entrèrent dans un 
pays marécageux où l’herbe , c’eft-à- 
«ire les joncs , étoient plus hauts 
.qu’un homme , ils avoient une peine 
extrême à s’y: ouvrir le paflàge. Enfin 
au bout de trois jours ils forcirent de 
ce mauvais pays tellement épuifez de 
laflitude , de faim Sc de foif, qu’à pei- 
<ne fe pouvoient-ils foûtenir. Ils dé- 
couvrirent alors Maopongo ou la For- 
tereflè des Pierres , dont ils étoient 
encore bien éloignez. Dieu permit 
.qu’ils trouvèrent dans les fentes* d’un 
locher une eau trouble , qui dans cet- 
te extrémité leur parut la meilleure li- 
queur du monde. "Ils en burent co- 
pieufement , Sc comme d’ordinaire 
un bonheur aie vient pas feul , ils en- 
tendirent fur la cime d’une colline la 
voix d’un petit oyfeau appelle Songo, 
dor^jjious avons parlé dans un autre 
.endroit. : : 

• Cet oyfeau a un inftinét merveil- 
leux pour découvrir les lieux où les 
Abeilles font leur miel. Comme c’eft 
fa nourriture il ne s’en éloigne guere. 
Jjs fui virent la voix de l’oyfeau /trou- 
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Yerent le miel , en mangèrent à dis- 
crétion , Sc s’en pourvurent pour le' 
refte du voyage. • 

Ils arrivèrent enfin à la riviere 
Coanza , où félon que le; Pere étoir 
convenu avec le General , ils fe de- 1 
voient trouver le vingt-cinquième' 
jour après leur réparation, ils y fu- 
, rent arrêtez un : jour entier -par les' 
maîtres des canots dont ; ori fe fert : 
pour traverfer cette riviere. Ces.gens 
grolliers prétendoient une récompen-; 
le que le pauvre Pere n’étoit pas en 
état de leur donner. À la fin après 
beaucoup de difputes , il leur donna’ 
bien malgré lui des chapelets , & quel- 
ques autres chofes de dévotion.donf 
ils le contentèrent. . 

. Une pauvre femme le vint trouver 

en cet endroit* avec trois petits en- 
fans , pour lefqaels elle lui demanda là* 
benedi&ion-.. ÊHelui rit. préfent - - de - 
trois épis de mahis qui fervirent pour 
le - dîner de la troupe qui demeura 
trois jours fur le bord de la riviere - 
en attendant l’armée. N’en recevant 
point de nouvelles , ils allèrent à* Iat 
Cour du Roi Angolla^Aarii Sc de li 
à Embacca où- le Pere Jean- Antoine 
reçût une lettre du Pere Prefet qui lui 

. &iïp 
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marqüoit de fe rendre à Maflangancr 
ou il J’attendoiti II fut reçu par tout 
comme un homme refïbfoité'j œàr oh; 
croyoit qlie? les barbares l’avoient 
mallacré. Cette campagne avoit duré 
huit mois , & a voit; été très-fati- 
guante. 

. Le Viceroi ayanf .appris le- retour 
du Pere Antoine. ,1 & jugeant» qu’ih 
«voit befoin de repos ,, dépêcha un* 
Religieux du Tiery Ordre de faine 
François pour Suivre l’armée en fa 
place. . " 

Le General Portugais a$ant fait 
paiîèr le Gariga à fon armée y attaqua» 
& défit les troupes du Soua qui s’é-? 
toit révolté , 6c le força de fe fauvef 
dans une Ifle de . la riviere Lucaitei» 
Mais eeRebello ayant afiemblé en peu 
de jours-un bon nombre de nottvcllta. 
troupes eût ta témérité de vouloir en- 
core préfenter la bataille à l’armé» 
confédérée. Il foc défait encore uner 
fois y il perdit einq cens hommes tuc 2 
fur la place y beaucoup de prifonniersy 
6c il fut contraint de fè fativer avec le 
refte dans des cavôrbes afife orÜw 
haire de ces peuples , ou il fut invefti y 
êc au bout de. quelques jours n’ayant 
iii eau , ni vivres , il fût obligé de fe 
rendre à diferetion. 


/ 


» e l’Ethiopie Opcid. 7^ 
Il fut conduit» Loanda.où le Vice- 
roi le traita avec tant d humanité , 
qu’il demanda le Baptême , reçut une 
nouvelle inveftiture de ion Etat , fit 
un nouveau ferment de fidelité , ôc 
s’engagea à faire recevoir la Foi 
Chrétienne. Il executoit fes promef- 
fes en galant homme , lorfcju’ayanç 
eu un différend avec un de fes voi- 
jfîns. , il fut mauacre dans .une rerv- 

» * ’ -X* •’ *• î- * « *"> r-» ► • ^ . 

contre, ' S , . 

S _ 

Le Pere Philippe de N Sienne de- 
meuroit dans ce te ms -la dans le Corn- 
té de Sogno avec le Frere Leonard de 
Nardo^ilLpria le Pere Préfet d’en- 

• *- . * t * ■■ '* • gi - r-' -v - , 4 • . " *t 

voyer quelqu un a la place. 

Le fQrt tomba fur mon Auteur le 
Pere Jean-Antoine. Il fit le yoyase 
par mer , & étant arrive auprès du 
Comte , • il en ‘fût rççu avec toutes 
lortes d honneurs. 

.-j.' r ■ y « 

Le Pere fut ravi de trouver tant 

. - L, » » * f Nil *■ » * * * ♦ * • tf ' *' r JP “ 

de ferveur dans cet Etat. On y fre- 
quçntoit les Sacremens , on y pcati- 
quoit les vertus & tous les exe^içe? 
de pieté. On y avoir un gçand : refpeék 
pour les Miniftres de 1’Eya.ngile. Aqf T 
fi le. Çpmte & la ÇotntelTç çtoiçpç 
des modèles parfaits de toutes les ver- 
tus, 

* • * / ' 
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II’ plut à Dieu .pour augmente* 
leurs mérités , que certains forciers 
entreprirent de faire périr cette Prin- 
cefTe. Par le moyen d’un fort ils la fi- 
rent tomber dans des maladies fi étran- 
;es & fi extraordinaires., que les plus 
tabiles Médecins qu’on fit venir pour 
la voir , n’y connoiffoient rien. 

C’étoit principalement lorfqu’elle 
fe difpofoit à aller à l’Eglife qu’elle 
fouffroit de plus grandes douleurs , 
avec des défaillances fi grandes qu’on 
croyoit quelquefois qu’elle alloit ren- 
dre refont. Elle étoit. tourmentée 
par des fantômes affreux,. ce qui don- 
noit lieu de croire que fa maladie ne 
venoit. que de quelque, qswfôn^LSrf- 
Pere Jean-Antoine Cavazzi étoit lui: 
îe point d’y employer les exorcifmes 
& autres remedes que l’Eglife met en 
ufaee dans ces. occafions -, lorfqu’on 
prit 8c qu’on mit en prifon deux ML- 
niftres des idoles , qui étoient accü- 
>Iêz d’avoir mis le feu à des Eglifes 
Chrétiennes. 

t « * * 

Depuis quelque tems ces malheu- 
reux en avoient brûlé plufieurs dans 
les Provinces de Bamba , Pemba , 
Bàtta , Congo , Bengo , Sogno 8c au- 
tres endroits , de forte que les.Souve- 
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rains avoienc été obligez d’établir des 
eorps-de-garde -auprès des .Eglifes 
.pour empêcher ces incendiers. d’exe- 
euter leurs permcieufesentreprifes. ; 

• -.De ces deux prifouniera* l’un avoit 
plus de quatre-vingts ansr, l’autre n’en ' 
avoit que vingt-deux * Ils furent misa 
la torture , ils- la foûtinrent au com- 
mencement avec beaucoup de coura- 
:ge , &c nièrent abfolument les faits . 

- dont ils étoicnt aecufez. Mairie Juge 
foi Tant augmenter les tourmens , ils 
eonfeflerent avoir mis le- feu à phv- 
. fieurs Eglifes , bien qu’ils . ne fuflent 
accufez d’en avoir brûlé qu’une feule 
dans le Comté de Sogno. » 

•• • Sur leur confcflion ils. furent con- 
damnez à la mort. Alors le plus jeune 
reprocha au 'vieillard d’être caufe du 
malheur qui lui arrivoit , & de l’avoir 
porté à commettre 1 des crimes , aux- 
quels il n’auroit jamais penfé , Sç en- 
tre les autres , d’avoir attenté à. la vie 
de la Comteue par des maléfices. . Il - 
marqua précifement le lieu où ces 
-îéfîees avoienti été pofez», Le Comte 
-accompagné du Pere dg la J.uftice & 
des condamnez , s’y tranfpotta.'- .Le 
/Përeayantvin-voquéikî, nom de Dieu -, 
-CuunpuUfant fit foUillerf fous-, le feiiil 
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•de la principale porte du palais , 6c 
■ ©n Jr trouva un pot de terre rempli 
de quantité de chofes fuperftitieu- 
Tes. On les préfenta à ces deux mé- 
dians hommes y qui les reconnut enc 
>êc les avouèrent*. La Conttcfle • Fut 
idans ce moment furprife' d ’accidens 
••étranges. Le Perfe / l’exorcifa 6c la 
bénit -, elle fut délivrée entièrement 
• Sc parfaitement guérie * & les deux 
niitetables n’ayant jamais voulu fe re- 
connoltre & fe convertir » Furent 
noyez dans le Zaïre. • p' - ■ : - 

Les complices qu’ils a voient 'dé- 
datez prirent la fuite; mais le Com- 
te mit tant de gens après eux, qu’ils 
Furent tous pris » examinez , con- 
vaincus >, -k punis du dernier fap- 
phee. - •- 

Un feul de toute cette troupe 
vint - de lui-même pendant -la '• nuit 
trouver le -Pere , -Iliî -avoua fes dfi- 
avec beaucoup- de circonftances 
‘afFeufes. îl demanda te Baptême-, 
-on Pinftruifh ' Sc -après une a fiez iow- 
fcueéprèuvc pour •s’afitner de fa etm- 
rerfion ,-dfut baptifé , & le Comte 

■lui fit 'grâce. '■ ", • 

iç) n tût ehcora' fifre -autre raifan 

-de4aire carder les tglifes ,Ja_ voici. 
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4 * * * 4tê , \|F 

Entre les Chrétiens du Comté dè 

^ ♦ *r I • » m * - t • \ 

Sogno , il y en. avoir qui n’avoienc 

J )as encore renoncé fi. entièrement à 

♦ • • ■ • '■ . - ■» - » i »... » 

curs anciennes faperftitions , quils 

’ 9 ' t " • “/• " ' * ' *' S ‘ ' .•*» r'r 

nen conlcrvaüent encore quelques- 
unes.' Telle étoit ’ celle- de venV’ik 

■»*■«** «» » • • • . « « r ■ •> ,, ,«.,(»■ * 

nuit dans les cimetières ? ,ou qpand 
ils pouvoient dans les Eglifès , dé- 
terrer les cadavres 5c les transporter 
dans les forêts où leurs ancêtres a- 
voient ete enterrez ou ils croyoient 

• +’>“"* Ta» •• , «. ■ nf C -> - * 

que ces corps leur feroient un grand 
régal. Le Pere prêcha yivement 
contre cette fuperftition , 5c aidé 
du Comte il la déracina de maniéré 
qu on n en entendit plus parler. 

Le Pere Philippe de Sienne étant 
revenu prendre ton porte à ja Cour 
de Sogno , papn Auteur le Pere Jean- 
Antoine Cavazzi de jMontecucailo 
prit le chemin de Loanda par le borci 
de la mer . 

Il s’arrêta quelques jours dans la 
Province de Chioua , faifant par- 
tie du Comte de Sogno. Dom Aroa- 
doré frere du Comte en étoit Gou- 
verneur. C’étoit un excellent Chré- 
tien 5c fort zélé. Il fut ravi de voir 
le Pere qu’il connoifioit depuis Iong- 
.renas , il lui fît joutes les carell'es imà- 
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ginables ; il fit chez lui & dans 
tous les villages de Ton Gouverne- ^ 
, ment toutes les fondions de fon mi- 
niftere , 8c comme il vit le befoin: 
preflant que cet Etat avoit d’un Mil- 
lionnaire , il écrivit par- un exprès 
au Pere Prefet , & lui en demanda 
un. Le Pere Piefet lui fit réponfe 
les larmes aux^ yeux que deux cens 
Millionnaires ne fuffiroient pas pour 
les befoins de cette vafte Million 
& qu’il étoit obligé de courir aux. 
plus preflez, 8c aux plus abandonnez. 

La joye qu’avoit eu mon Auteur 
de trouver de bons Chrétiens dans 
Je, Duché de Bàmba ne le fui- 
vit pas au-delà de la riviere d’Ara- ' 
brilc, [ c’eften cet endroit que corn- . 
mencent les grandes falines. ] Il y 
trouva des peuples qui n’avoicnt que ' 
la figure humaine fans en avoir les 
moindres fentimens , 8c qui par con- 
fequent-' paroifioient tout-à-fait, inca- : 
pables de recevoir les- lumières de 
l’Evangile. Il ne- lai fia pas de s’y ar- 
rêter , de les prêcher , de les pref- 
fë r > mais il y fit très-peu de. fruit, - 
eu pour parler plus jufte , il n’y. fie 

• a 

nen. v 

il trouva dans ce. - mauvais pays; 
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le Pcre Antoine de Serravezza qui 
y étoit venu faire une courfe.. Il y 
avoir fix. ans que ces deux Million- 
naires ne s’étoient vus. Ils fe ra- 
contèrent l’un à l’autre ce qui leur 
étoit arrivé , & après s’être exhor- 
tez réciproquement à continuer avec 
ferveur ce qu’ils avoient commencez 
pour la gloire dé Dieu , ils fe fépar'e- 
rent. Le -Pere Antoine retourna à 

% 

fa Million , & le Pere Jean-Antoine 
prit la route de Loandà. , 

Comme il pafloit un torrent ra- 
pide & dangereux , il vit une fem- 
me qui le palïbir à la nage portant 
un . petit enfant fur une épaule. El- 
le le lîiîvit pendant trois lieues , 
fans lui dire pourquoi elle le .fuf- 
voit , ni ce qu’elle déliroit de lui , 
jufqn’à ce qu’étant arrivez au mi- 
lieu d’une forêt où un grand 'nom- 
bre de gens , s’étoient alTemblez , Sc 
attendoient lé -Pere pour le faire 
Eaptifer avec leurs enfins , cette 
femme- fe préfenta avec les autres , 
& le pria de baptifer fbn enfant. Le 
Pere lui ayant demandé pourquoi 
elle ne lui avoir pas dit dans le' che- 
min , eJle lui répondit , Pere il ne 
ma pas parte qtt'tl fut dé’centdi voàs. 
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arrêttr (tins le chemin , parce que, 
vous êtes Afintfîre du vrai Dieu. Je 
cherchais de faire donner à mon en- 
fant le feçours fpirituel dont fin ame 
a hefiin j mais je tse voulqis pas vous 
incommoder. JYtois d'ailleurs informée 
que bien des gens vous attendaient pour 
le même fujet dans cette forêt. C'ejl 
pour cela ejue je votes ai futvie. 

Il y ayoit de ces gens qui étoienc 
ventjs de fort loin. Il ayoient fait de 
petites cabanneç , & les avoient en- 
vironnées d’épines. Cet amas faifoit 
un petit village. Le Pere y demeura 
fix jotjr$ , il les inftruifit , ou ache- 
va de les inftruire. Il baptifa les 
adultes ÿc les enfans , & fut fort 
çontçnt de ces bonnes gens > dont il 
ne le lêpara qu’avec peine apres leur 
avoir recommandé la crainte & l’a- 
mour de Dieu ? Té lo igné tuent des 
idolâtres , & fur toutes enfles de 
ie louvenir de ce au’ils vendent de 

. *• . t • -, ■ -v « • >1 • »- - • - ^ 

promettre à Dieu. • 

Ils l’açcpmpagnerent prefque juf- 
qu’à Lo.anda où il demeura jufqu’en 
ibCG. que les infirmitez qu’il avoir 
fontpaftées dans fes pénibles voya- 
ges $ç dans. fes Millions , jointes au 

besoin prenant que fes Confrères 

\ 
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avoient d’un prompt fecours de Mil- 
lionnaires obligèrent de le faire re- 
payer en Europe. 

'C’eft ici ou finit la Relation du 
premier voyage de mon Auteur. 
Nous en pourrons donner la fuite, 
quand nous aurons reçu d’Italie les 
Mémoires que nous y avons de- 
mandez. En attendant je donne une 
nouvelle Edition d’une Relation de 
deux autres Millionnaires du même 
Ordre en 1667. qui pourra conten- 
ter les Curieux. 
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VOYAGE 


DE CONGO 

Du Pcre Michel-Ange , & cia 
Pere D e nys d e C a rus j Ca- 
pucins Millionnaires Apoftoli- 
ques auditR oy aumcdeC a n g c> . 

OU R fatisfaire la c.ur iolîté 
de puifieurs pe t forme s qui 
me demandent avec des 
empreflètnens obligeans , 
auxquels il m’eft difficile de relifter , 
une Relation exade de ee que j’ai yû 
& appris dans ce long. & fâcheux 
voyage , dont je fuis, à: prelent de re- 
tour , fer* donnerai une du Royaiuue 
de Congo §c de L’Afrique, où Vimi 
portance de ma Million m’obligea à 
voir , & à éprouver plulieurs coûta- 


v 


/ 



92 Relationt 

mes étranges 6c plufieurs inçomrno’i- 
ditez très.fâcheufes : laifïant à parc 
pour cette fois le Brefil , 6c quelques 
autres pays de FAmerique , où nous 
avions auparavant été porter , 6c dont 
je ne dirai que peu de chofes. 

L’an 1 666 . fous le Pontificat d’Ale- 
xandre VIT. nous fumes expédiez par 
les Cardinaux de la Propagation de- 
là Foi , quinze Millionnaires Capu- 
' cins . donrj’étois du nombre , en ayant 
reçu les patentes à Bologne, où je re- 
fidoisceiteannéedà, pat les-mainsdir 
Pcre Etienne de Cefene> del’illuftre 
famille de Clermont , dont la vertu a* 
été préfentement recompenfée de la 
Charge de General du même Ordre. 
Nos Patentes portoient les privilèges 
fuivans : . De pouvoir difpenfer de 
toute irrégularité , excepté de la biga- 
mie, & l’homicide volontaire. De dil- 
penfer 6c faire -échange des fimples- 
vœux , 6c même de celui de chaftecé ; 
mais non pas de celui' de Religion^ 
De donner des difpenfès de mariage 
au fécond 6c troifiéme degré , 6c aux 
Payens convertis de garder une de 
leurs femmes : d’abfoudre des cas re- 
fervez au S. Siégé : de bénir les pare- 
2Dcnsd’Aurel,les. Eglifes>& les Galieest 
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■de donner difpenfe pour manger de 
•la viande 8c laitages : de pouvoir cé- 
lébrer deux Mefles par jour , en cas 
de befoin : de concéder des Indulgen- 
ces Plenieres ^ de délivrer une ame 
du Purgatoire , félon l’intention du 
•Célébrant , dans une Me fie des morts 
du Lundi & du Mardi : de s’habiller 
en Séculier en cas de necedité : de di- 
te le Rofaire en cas qu’on ne pût pas 
porter avec foi un Bréviaire > ou pour 
quelqu’autre obftacle : de lire des li- 
vres deffendus , excepté ceux de Ma- 
chiavel.' ■ 

Je n’eûs pas plutôt reçu lefdites let- - 
•très , que je m’acheminai vers Plai— 
•fan ce ma Patrie , où j’arrivai au com- 
mencement de l’ A vent, Sc où je reçus 
ordre d’y attendre le . Père Michel- 
Ange de Rbegio > qui .devoit être le 
Compagnon de mon voyage. Etant 
arrivé nous nous rendîmes enfemblc 
a Genes où. rembarquement de tous 
‘les Millionnaires fe devoit faire. De 
là nous mîmes à la voile pour. LiC- ■ 
tonne , & y ayant féjournez quelques 
«lois , nous princes l’occafion d’un 
•vaifleau Portugais , qui devoit aller 
auBrefil charger des marchandifes , 
vC venir en Afrique fur la côte de 
Congo, 'r.'''. 
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Ceci cft * Nous fîmes ce trajet de Lifbonne 
tire des ict- au B re (il e n moins de trois mois , fa- . 

tre \j U u i" -vorUcz des bons vents qui reenent 
re Michel- ... r 1 v,® 

An <r C juf- ordinairement lur ces mers. Nous y 
qu’aa dé- eûmes foulent le plaifir des poifl'ons- 
part de volans autour de notre v ai fléau. C’eft 
Loanda. une f orte j c poiflon très-blanc , d’un 

pied de .long > avec deux aîles ou na- 
geoires proportionnées à fa grandeur* 

Il cft allez approchant du harang , (i 
ce n’cft que. ion dos eft couleur d’a- 
zur , & que fes nageoires -font plus 
. larges , & plus propres à lui fervir 
d’aîles. Ce poiflon fuyant la Dorade 
qui le pourlùit pour le dévorer , s’é- 
lance hors de l’eau , & vole aufli loin 
que dure l’humidité de fes nageoires , 
lefquclles étant eflùyées par, l’air , il 
retombe dans la mer , & eft dévoré 
.par fon ennemi qui ne le perd pas de 
, .vue , ou bien eft pris & mangé par 
les Mariniers , s’il vient à tomber dans 
le vaiflèau , ou meme il eft fouvent 
pris en l’air par quelque oyfeau de ra- 
pine v de forte que ce .pauvre mifera- ' 
ble comme exjlé de la nature a peine 
de trouver aucun lieu dans la mer > 
dans l’air, ou fur la terre , -où il foit 
en fureté , la délitatefle de fa ch ..’r 

étant l’unique caule de, fa difgrace. il 
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y a dans ces mers un 'autre ppiflon 
nommé Tuberon ,-qui éft fort friand 
de chair humaine. On le prend en 
jettant dans la mer 'une greffe corde 
avec une chaîne ati boitt , à l’extrêmi- 
té de laquelle cm attache un gros 8c 
fort hameçon ,• qui fbûtient une piè- 
ce de chair. Le Tuberon l’apperce- 
vant y accourt , & engloutit avide- 
ment la chair , l’hameçon , 8c prefque 
toute la chaîne , ôc^alors les Mariniers 
foule vànt la tète dehors de l’eau , l’af- 


fommant de trois ou quatre coups de 
an a (le , 8c le liant enfitire par la queue 
où il a fa principale force , de peur 
qu’il ne «remue encore > ils le tirent 
fur le vailfeau , & le mettent en piè- 
ces avec leurs couteaux. . 

Approchans des côtes de Gjuinée « 
nous commençâmes à fentir de gran- 
des chaleurs caillées par la vehemence 
des rayons du foleil , qui eft là dans 
Ion zénith , 8c paffans plus outre , 
fon ardeur augmenta à tel point , 
qu’en peu de jours il nous abbattit 
tellement les forces , que nous ne pou- 
vions ni dormir ni manger le dé- 
goût étant augmenté par les vers qui 
infectoient les viandes 8c les breuva- 
ges. Durant quinze jours que nous na- 
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vigeames fous la Ligne , nous fûmes 
. dans ces extrêmitez , de forte que c’eft 
une efpece de miracle que nous pub- 
lions vivre avec toutes ces incommo- 
ditez , quoique la vérité nous fulïions 
dans le mois d’ Août, qui eft la faifon la 
plus fraîche de toute l’année dans ces 
quartiers-là. 

. Les Portugais ont accoutumé de 
faire certaines rejoüiflances ou fêtes 
pour demander à Dieu l’heureux fuc- 
cès d’un voyage fi dangereux. Ils ne 
manquent pas aufli d’obferver cette 
ancienne coutume : ceux qui n’ont ja- 
mais été fous la Ligne font obligez de 
payer à ceux de vaifieau quelque ar- 
gent ,. quelque chofe à manger , ou 
-quelqu’ autre marchandife , fans qu’au- 
.cun en foit exempté ,‘ quoique ce 
foient memes des Capucins , defque's 
jis prennent des chapelets , Agnus 
Dei, ou chofes femblables ,qui étant 
mifes à l’encan , du provenu on en 
fait dire des Méfiés pour les arnes du 
Purgatoire. S’il s’en trouve quelqu’un 
d’avaricieux qui leur difpuce, ce tri- 
but, les Mariniers yètus en Sergens 
le conduifent garotté devant un tri- 
bunal , où eft aflis un Marinier en rob- 
be , qui faifant l’ofiice de Juge l’intcr- 

. ro S e 
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roge ,; l’écoute, 6c . prononce fenreJL 
ce contre lui , d’ètre plongé trois foii 
dans la mer en cette maniéré. Il y * 
une poulie de fer attachée au traver- 
ser de l’arbre : on pafic une corde 
dont le criminel eft lié , & laquelle 
étant ‘lâchée on le laifl'e aller 'trois 
fois fous l’eau : & iL ne manque '.guè- 
re* d’y avoir toujours quelqu’un >our 
Servir ainfi de pafle-tems aux autres. 
On pratique encore le même au paf- 
fage du détroit de Gibraltar 6c du 
cap de Bonne Efperance. 

:j Ayant enfuite quitté la Ligne nous 
eûmes toujours vent en poupe': mais 
fi violent , que fi par la grâce de Dieu- 
nous n’euflions .rencontré un courant 
d’eau fi rapide , qui 'étant oppofé ba- 
Jançoit le cours précipité que le vent 
nous donnoit /je ne fçai comment 
nous en aurions pu échapper. 1 . Quelf 
quc-tems après ayant aflèz avancé , 
le vent nous manqua , 6c par confe- 
quent le rafraîchifiement qui nous 
etoit neceil aire' pour les extrêmes ar- 
deurs qui netoient pas encore cefTées: 
ce calme venant aufli très-mal à pro- 
pos pour nos vivres , dont nous ao- 
prehendions de nous trouver bientôt 
çn difette. Çc qui nous en donnoit 
jplus de. crainte étoit l’idce que nous 
T, ome F. . £ 
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blés qu’une mort cruelle &c prochai- 
ne peuvent infpirer , fe mit en tête 
que la perte de la vie ne feroit pas Ton 
plus grand malheur , mais qu'en la 
perdant il perdoit encore la réputa- 
tion,* & que la renommée accoutu- 
mée à débiter des menfonges , pu- 
blieroit qu’il s’en étoit enfui dans 
quelque pays éloigné , pour jouir des 
trefors qu’il portoit avec lui , & re- 
cueillir fans empêchement les fruits 
de fon larcin. De forte que fouhaitant 
palîionnemenc qu’il en reliât au moins 
quelqu’un d’eux pour porter dans le 
pays des nouvelles de leur difgrace , 
il propofa à lès compagnons de jetter 
au fort à qui d’eux cinq devroit mou- 
rir pour fervir de nourriture aux qua- 
tre fuivans. Pas un d’eux ne s’oppola 
à une li terrible proportion ; mais 
feulement voulurent - ils exempter 
leur Capitaine de fubir unedoi 11 inhu- 
maine. Ils firent ce qu’ils purent pour 
l’y faire confentir ; mais après plu- 
fîeurs conteftations , il leur protefta 
par ferment qu’il ne vouloit point 
s’exempter d’être la vi&ime lur laquel- 
le le fort tomberoit, puifqu’elle étoit 
d’autant plus jufte Sc raifonnable , 
qu’elle étoit necelfaire & inévitable. 
Enfin le dez étant jecté , il tomba fur 

EÜ 
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leur fanté , & fe remettre en mer : 
mais deux des p’us extenuez rendi- 
rent leur ame à Dieu : les autres 
trois , aidez des bons & précieux re- 
medes qu’on leur donna , fe rétabli- 
rent. Après quoi ils remercièrent Dieu 
de fa bonté , & le Gouverneur de (a 
courtoifie -, ils radoubèrent le vaifi- 
feau , & fe mirent à la voile , pour 
fe rendre à Lifoonne. Ils n’y furent 
pas plutôt arrivez , qu’un de ces trois , 
qui avoit eu une rechute en chemin , 
rendit l’àme. Enfin le Capitaine 8c le . 
Marinier échappez débarquèrent, 8c 
eurent incontinent audience du Roi 
de Portugal , auquel ils firent ce trifi- 
te récit de leurs avaiitures. Ce qui ne 
fut pas inutile : car. le Roi touché de 
leur malheur ^fles confola , & leur 
fit des préfens confidérables -, décla- 
rant le Capitaine Amiral de toute la 
flotte , 8c le Marinier , Capitaine du 
premier vailïeau. Je reviens à notre 
voyage. .. 

Ayant pafle la Ligne de dix dé- 
grez nous apperçumes fur le foir à 
une très-grande diftance le cap S. Au- 
guftin, & .le matin par la grâce de 
Dieu nous vîmes quantité d’oyleaux 
de terre voler près de nous , 8c dé- 
couvrîmes des Baleines , qui pondant 

I «p • • • 
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même de cette rencontre , fe retour- 
noit de terns en tems pour voir cette 
.perfonne qui lui avoit gagné le cœur 5, 
mais quoique ce fut en pleine campa- 
gne, où il n’y avoit aucun lieu pour 
fe mettre à couvert , ni aucun obfta- 
clc à la và'é , il ne pût plus voir cette 
belle mandiante. De quoi étant deve- 
nu tout penfif Sc tout inquiet, il re- 
tourna à l’endroit même où il avoir : 
laiflë fon aumône & fa penfée , 8c n’y 
trouva que la marque de deux pieds 
gravez en terre. D’où il conclud que 
cette pauvre étoit la Bienheureufê 
Vierge , qui avec Tes yeux divins avoir 
embrafé Ion cœur , 8c avec fa beauté 
celefte lui avoit ravie l’ame •, ce qui 
l’oblieea d’élever en ce lieu-là.même 

t^-F * * t ^ * .. ' * « 4 * « 

à la gloire de la-très-fainte Vierge une 
Eglife magnifique , rentée , mainte- 
nue , & officiée d’une . maniéré pro- 
portionnée à la fplendeur 8c genero- 
fité de cet illuftre Cavalier. 

Arrivez que nous fûmes au pied 
de la Tour , qui fert de Forterefïe au 
Port de Fernambouc , les vaiiTeaux 
ne pouvant pas arrêter ni féjourner 
dans le Port à caufe de fa petitefle , 
nous jettâtnes l’ancre , 8c faluâmes la 
ville avec les décharges accoûtumées. 
v ' Le Capitaine fe mit dans l’efqûif , 
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pour nous obtenir la permiflion de.r 
débarquer .Pendant ce tems-là nous ob- 1 ; 
fervâmes que deladiteTour s’étendoiC'. 
Un mur qu’ils appellent dans le pays 
OricilTo , 6c que les bonnes gens di- 
fent être naturel , de la longueur de 
trois milles , d’un bras duquel le Port 
eft fermé 6c rendu fur. Cette muraille 
féparë aufli cette mer d’une riviere , 
qui pafle dans lemilieu delà ville: - 6c 
-la mer devenant orageufe éleye quel-, 
quefois fes flots* au-deflus dê la mu- 
raille , & mêle le fel avec las^puceur 
des eaux de cette rivière ;■ ce qui fait 
que les habitans pêchent 3? dans la 
mer & dans le fleuve des. poiflons de 
mer 6c d’e au douce , cq,#Knè Si. par 
quelque efpécè' de ^më^autorphole la 


1 
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Nous ne fûrfies;j>â$- pjiitot débar- 
quez dans le Port oe-.Fernamboüc , 
que nous vîmes autour Re mous . une 
‘ grande foule de gen$*^rit i 'N6ifs que 
Blancs , qui s ’e mp r e fférent s de nous 
voir j & parmi eux une More fque 
qui s’agenoüilloit , frappoit fa pditri- 
ne y ' 6c battoit des mains contre ter- 
ré. Je m’informai que •■vouloir dire 
cette bonne femme ayec tous fes bat- * 
' remens de mains , 6c un Portugais me 
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répondit : c’eft , mon Pere , que cet- 
te More native de Congo , a étç 
baptifée par un Capucin-, ôc ayant ap- 
pris que vous y allez pour baptifer , 
elle s’en réjouit , ôc en Itémoigne fa 
j oye par ces lignes extérieurs. 

Nous paflames en allant à notre 
Hofpice par le milieu de la ville , ÔC 
remarquâmes qu elle - étoit d’une 
grandeur médiocre -, mais extrême- 
ment peuplée , ôc principalement de 
Mores efclaves qu’on amene d’An- 
gola , Coiig'o, Dongo , ôc Matamba 
toutes les années , jufqu’au nombre 
de dix mille , pour les employer à 
travailler au tabac , 6c au lucre , 6c à 


recueillir -le cpttdn , qui croit là en 
grande abondance fur aies àrbrifleaux 
de la hauteur d'ùft, homme » de mê- 
me auflî que pour couper le bois , 
pour teindrétàb.ïoye , ôc autres étoffes 
de prix , 6c pour; travailler le cocos 
livoirer i ' r ^ 

Pour ce qui eft des originaires du 
Brefil ou Amérique Méridionale , les 
Portugais n’ont pas pû jufqu’à pre- 
fent les fubjuguer , étant une nation 
trop barbare 6c trop farouche. On 
les appelle Tapuyes , ou Cuboclos ; 
& la couleur de leur cuir eft un tanné 
«bfeur. Ils vont -tout-à-frit nuds, SC 
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portent un arc long d’une aulne Sc 
demi , avec la fléché faite partie de • 
canne., Sc partie de bois très-dur , 
aiguifé vers la pointe en maniéré de 
fcie ; afin qu’en bleflant elle fade une 
playe plus grande Sc plus fâchçufe, 
& quelle foit plus difficile à retirer , 
& il eft certain que lorfqu’ils tirent 
exprès Sc de leur mieux , ils percent 
un ais d’outre en outre à une portée 
de fufil. Ces Tapuyes mangent quand 
ils peuvent de la chair humaine , Sc 
n’en ayant pas de celle des ennemis 
de leur quartier , ils fe feftinent de 
celle des Etrangers qu’ils peuvent at- 
traper dans leur pay^, . — 

Ils portent enchaflèz'dans le vila- 
ge de petites pièces' de bois Sc de 
pierres de differentes couleurs.: je ne 
içais fl c’eft pour paroître plus beaux 
ou plus terribles.- Ils ont aux oyeilles , 
non pas des péndàns de plomb comme 
nos chiens ; mais des pièces maflïves 
de bois fufdites. Us vivent de la chaf- 
fe des bêtes Sc des : hommes : car 
quand un des leur s’allite , on lui afli- 
gne un tems fixe pour avoir le loifir 
de guérir : mais fl dans ce tems-là ils 
ne guériflènt pas , pour le tirer chari- 
tablement de Ces tourmens , ils le 
tuent lans pitié , Sc le rnangent. Ils 
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font la même grâce ou la même bar- 
barie à leurs païens ôc à leurs vieil- 
lards devenus inutiles à la chafle , que 
les propres cnfans tuent- & mangent 
avec leurs plus ^proches parens , qu’ils 
invitent à ce cruel feftin , donnant 
ainfi la mort à ceux de qui ils tien- 
nent la vie , & enfeveliflant dans leurs 
entrailles ceux des entrailles de qui ils 
font fortis. Enfin ce font des mifera- 
-bles ^Payens abîmez dans leur idolâ- 
trie. Les autres habitans du nouveau 
monde foit bons , foit méchans , font 
( hrctiens , ou du moins ils en por- 
tent le nom. 

Nous trouvâmes dans notre Hos- 
pice deux de nos Compagnons mala- 
des de fievre continue , ■& nous-mê- 
i mes y eumes ^quelque indifpofition , 
pour laquelle il nous fallut faire d'es 
remedes , étant une chofc ordinaire 
& comme '-inévitable à tous ceux 
qui viennent dans ce pays-là , d’y 
tomber malades , foit pour la diverfité 
des alimens , où pour celle de l’air. 

' Nous entendîmes un matin un con- 
cert : merveilleux de trompettes ^ 
qu’on fonnoit de toute la flotte qui 
étoit dedans ou dehors du Port , & 
qui (e montoit à quatre-vingt bâti- 
Jnens , entre iefquels étoit le nôtre 
.. - - E vj . 
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qu’on chargeoit de fucre , dont il ne 
portoitpas moins que mille caillons. 
Rien n’étoit plus agréable à la vue 
que cetre perfpeétive , qui nous re- 
prefentoit comme une ville > donc les 
maifons étoient agitées au gré des va- 
gues , ou comme une forêt flottante 
çà 8c là , félon les caprices du vent. 
Nous eûmes. là des nouvelles de la 
mort du Pere Jean Marie Màndelli 

de Pavie , Prefet des deux Miflîons 

* % 

d’Angola 8c de Congo , décédé parmi 
ces Peup'es en odeur de fainteté > 
après mille fatigues efluyées pouf leur 
falut , pendant vingt-cinq ans qu’il y 
avoic demeuré. • 


Nous choisîmes notre terns pour 
aller un jour voir la ville d’Qllinde , 
diftante de Fcrnambouc feulement de 



prefque toute détruite , depuis une 
defeente qu’y firent les Ho llandois. 
On nous fit remarquer dans une cam- 
pagne marécageufe certains arbres , 
qui ont à la vérité les racines dans la 
terre comme les autres, mais qui en 
ont aufli àu-defliis', les feuilles en 
étant toutes couvertes. Nous y vîmes 
une infinité de Perroquets verds , di- 
verfesefpeces de Macacos ouGuenons» 
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entre lefquels les plus petits appeliez 
Sagorini , font les plus eftimez. Nous 
fîmes ce voyage dans un canot , qui 
eft. un grand tronc d’arbre creufé : 
&c nos Bateliers ctoient deux Mores , 
nuds comme les autres Bralîliens , 
avec une feule petite piece de toile , 
au devant par maniéré de bienféance. 

La température de ce climat , quoi- 
que fort chaude , n’eft pas pourtant 
fort mauvaile , ni la grande humidi- 
té de la Lune dangereufe •, & l’on peut 
voyager aflez ! commodément auffi- 
bien ,de nuit que de jour. La mon- 
noye d’or 8c d’argent eft employée 
dans cette ville comme dans le refte 
du Brefif. On donne . deux teftons 


pour une -Melle > 8c ^trente ou qua- 
' rante pour un Sermon.: Il ne.croît ni 
bled ni vin dans le payé mais on ne 
lailïè pas d’y en trouver qu’on appor- 
te d’Europe , & qui. coûte allez cher. 
Le pays étant tout fabloneux les ha- 
bitans & les \ voyageurs y font atta- 
quez de certains vers , que quelques- 
uns nomment poux de Pharaon , pré- 
tendant que c’eft«une des dix playes 
dont Dieu affligea autrefois l’Egypte- 
Ils font plus petits que des puces, 8c 
s’inlinuent fans qu’on y prenne gar- 
nie entre cuir ÔC chair , 8c croilfent en 
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un jour de la groffeur d’une faveole, 
ou d’une petite fève. Pour en guérir, 
on fe met entre les mains de quelque 
More expérimenté à les tirer : car fi 
on les laifloit fans en tenir compte , 
ils pourriroient tout le pied en fort 
peu de tems. Ayant remarqué deux 
jours après mon arrivée qu’il y avoit . 
quelque chofe qui m’empêchoit de 
marcher, je me fis vifxter par un Mo- 
re , qui me tira quatre de ces petits 
animaux , qui étoient devenus allez 
gros : & il ne -fe pafloit pas un jour 
qu’ils.ne nous en vinfïènt tirer , à qui 
huit, & à qui dix ou douze. Ce n’eft 
pas une petite difgrace^, s’il y en a 
quelqu'un qui échappe à leurs ongles 
& à leur vue ; puifque les pieds ne 
manquent pas d’en être rongez. Les 
Portugais quoique chauliez n’en font 
guéres moins exempts que les autres. 

Pendant le tems de notre féjour à 
Fernambouc on fit une fête folemnel- 
le du Rofaire dans la grande Eglife , 
qu’on nomme le Corps Saint. L’appa- 
reil en fut d„i plus magnifiques. L’E- 
glife étoic tendue de dix mille aulnes 
de drap de foye couleur de feu , & 
autres étoffes précieufes ; le Taber- 
nacle fort élevé , tout couvert de drap 
de foyc , brodé de flammes d’or , :8c 
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d*un paflcment d’argent , qui ébloiiif- 
foit la vûë. Le tout accompagné d’une 
mufique d’harpes , de violons & de 
cornets qui entonnoient les Hymnes 
facrez. Les Religieux n’en font pas la 
rande dépenfe : mais ils çhoifilïent 
e Marchand le plus riche de la vil- 
le , qui fe pique d’honneur pour ou- 
vrir libéralement fa bourfe en telle 
rencontre : & celui qui en fit les hon- 
neurs cette année-là , nous protefta Iè 
lendemain qu’il avoit dépenfé le foir 
precedent en feux quatre mille ducats. 
Mais voici de quelle manière il l’en- 
tendoit. Gomme nous étions dans 
l’impatience de palier au plutôt en 
Afrique , pour nous acquitter de no- 
tre Million , nous étions allé trouver 
ce Marchande qui nous affeétionne 
beaucoup, pour le priéi que quand un 
de les vailleaux s qui devoir faire 
voile en Afrique , feroir chargé & fe 
mettroit à la voile, il nous fit la cha- 
rité de nous donner la chambre de 
poupe pour , nous y embarquer à 
quoi il confentit de boh cœur : mais 
ce vailTeau s’étant trouvé : incapable 
de cette navigation , il fallut le dé- 
charger , & en tirer les fers & tout 
j’attirail , les planches en ayant été 
•routes mifes dans ce feu , qu’il difoic 
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de.la plante , & les pendre à l’air, 
où ils deviennent jaunes en peu de 
tems. Lorfqu’on les coupe par le mi- 
lieu , on y voit des deux cotez natu- 
rellement imprimée la figure d’un 
crucifix. La grappe étant coupée , la 
tige fe féche , & il en renaît prompte- 
ment une autre produite de la meme 
racine. Le Bananas eft quafi fembla- 
ble , fi ce n’eft que le Nicefle eft haut 

de trois pieds , 6c le Bananas le dou- 

Ulo >V' ‘ . 

D1C. * • a *.' . vY* * : 

«* - ^ • * vf ^ \ * * * • 

L’Anapaseft'fàitçn maniéré d’une 

noix 4c Pin de la'; longueur d’un em- 
pan , ;la plante n’ën produisant qu’un. 

. Leur ecorce étant teyee ils paroment 
tout jaunes ,-6c présentent un Luc 
comme celui du raifin rnufcat ; mais 
il en faut manger , ay eç ; difcrétion , 
étant d’ une'fubfta nce chaude au troi- 
fiéme dégrëv' ! Il y . a encore - d’autres 
fruits , comme les’ fruits du Comte . 
qui viennent fut une plante de la hau- 
teur- d’un f Oranger , d’une faveur 
très-douce. Lés*M anaques qui relfem- 
blent aux petits melons de nos quar- 
tiers ,6; crpiftent fur de fort grands 
arbres. Les Mar àcoupias de la forme 
d’une groflç pomme ronde ôc jaune 
par dehors, dont jJ&i envoyé les défi- 
feins , comme de plufieurs autres 
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fruits curieux , au Sieur Jacques Za- 
noni Apotiquaire de Bologne , qui en 
fera part au public dans les livres de 
Plantes qu'il a fous la preflè. . 

Pour ce qui eft des fruits de notre 
Europe , comme raifins s grenades * 
melons , figues , courges , concom- 
bres , citrons , oranges , & cedres , 
ils y croiffent à merveilles 8c ces der- 
niers comme nos courges d’Italie , 

{ >our la bonté de l’humide radical que 
eur fournit le terroir. De même les 
©rangers, de Portugal y multiplient 
; non feulement en quantité , mais en 
qualité , 8c leur arbrifTeau y devient 
un arbre très-haut. On ne mange 
guéres autre viande que du . bœuf & 
de la vache, & quelques poules. Le 
vin efi plus cher que le faffran : car on 
l’apporte des Iflcs Maderes , fçavoir 
plus de fix cens cinquante lieues, 8c 
il paye plus de ; hujt piftoles de doua- 
ne par pipe. Audi tous les. Elancs qui 
font dans ce pays font Portugais ou 
defcendos de Portugais , qui boivent 
peu de vin. Le vulgaire boit de l’eau 
qui n’eft pas des meilleures. Au lieu 
de pain on mange des gâteaux faits 
de farine delà racine d’un arbre qu’on 
nomme Manioque. Il n’y a propre- 
ment que deux faifons en ce pays-là ; 
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le printems allez temperé ; mais plu- 
vieux , pendant lequel les arbres ne 
aument point leurs feuilles , & l’été, 
fort chaud & fort fec , de forte que fi 
la rofée n’y fuppléoit point , le pays 
en feroit tout enflammé & defleché l 
La ville de S. Paul & les environs au 
plus reculé du Brefil eft ce qu’on peut 
appeller le véritable pays de Coca- 
gne. Quelque etranger qui y aborde , 
pour miferable qu’il foit , .y eft bien 
venu, & trouve incontinent une 
femme à fon gré , pourvu qu’il s’aflii- 
jettifle à ces conditions, de ne pen- 
fer qu’à manger & à boire &à fç pro- 
mener •, mais fur-tout ne point caref- 
fer d’autre femme que la fienne. Que 
s’il donne le moindre indice *de fe 
fauver , elle ne manque point de l’em- 
poifonner ; comme' ait contraire s’il 
s’entretient bien avec.ellç ,'ils en font 
chéris & bien traitez à l’envie les unes 
des autres. cr?3i • • * 

La fource'de leurs richcfles eft un 
fleuve qui arfofe ce pays , & qui eft fi 
riche , qu’il peut tirer de la neceflité 
le plus miferable de ceux qui implo- 
rent fon aide : car en ce cas-là ils 
n’ont qu’à prendre les fables de cette 
riviere , & en tirer l’or quelle porte - y 
ce qui eft capable de payer leur peine 
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avecufnre , ne devant pour cela de 
tribut à leur Roi que la cinquième par- 
On raconte nulle autres choies 
curieufes 8 c furprenantes de ce pays- 
là i mais comme je n’y fuis pas allé 
étant au quartier le plus enfoncé du 
Brefil , & voifin de celui de la Platte , 
je n’oferois.pas vous les donner pour 
certaines ; quoiqu’à la vérité rien ne 
doive paroître incroyable à ceux qui 
font informez des maniérés contre le 
bon fens , & des coûtumes extrava- 
gantes qu’on voit être en ufage dans 
• ces pays barbares. 

Nous nous mîmes enfin à la voile 
le 2. Novembre 1667. pour paffer au 
Royaume de Congo & nous fûmes 
obligez pour éviter les vents contrai- 
res , d’avancer jufqu’au vingt neuviè- 
me degré à la hauteur du cap de Bon- 
ne-Efperance , qui ièroit mieux nom- 
mé le cap de la mort , pour les conti- 
nuelles frayeurs de la mort où- cette 
mer jctte^ceux qui s’en approchent. 
Nous y fumes ballotez pendant huit 
jours, d’une étrange façon , étant 
tantôt élevez jufqu’aux nues , & tan- 
tôt enfoncez jufqu’aux abîmes ; mais 
egalement dans la crainte de périr. 
A la fin le vent fe calma, les vagues 
s app.ii ferent , 8c mous vîmes flotter 
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fut la mer quelques os de Seche , dont 
les Orfèvres fe fervent pour mouler , 
ligne ordinaire de beau tems > & mar- 
que indubitable qu’on n’eft pas éloi- 
gné de terre ferme de plus d’une foi- 
xantaine de lieues > puifque c’eft un 
poiffonquine s’écarte pas des côtes. 

En effet le jour fuivant nous dé- ' 
couvrîmes la terre , & conçûmes par- 
la une bonne efperance du fuccês de 
notre navigation ; puifquil ne fait 
jamais de tempête le long de cette cô- 
te , & qu’on la peut côtoyer hardi- 
ment à la portée du moulquet , fans 
crainte d’aucun banc de fable. Et com- 
me pendant quelques jours nous al- 
lions fondans avec l’efquif pour dé- 
couvrir la hauteur de la mer, & re- 
connoître les rochers fous eau qu’il y 
,, a dans cette- rade - , nous pêchions 
suffi à lhame'çon ,* &• ne -revenions 
point dans le vaiUçau fans -apporter 
quantité de poiflbns. -Parmi ceux-là 
nous en prîmes , un de quinze à feize 
livres , dont le Capitaine dit qu’il 
nous vouloir régaler. Il étoit d’une 
couleur vermeille , ôc avoit une grofr- 
fe tête ronde , les yeux brillans com- 
me du feu , les nafeaux raplatis cou- 
rre le front , bledant de la pointe de 

iès nageoires , bruyant du choc de fes 
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écailles , s’agitant &c fouftlant à faire 
peur. Le Capitaine le connoifl'ant 
pour un poifTon des plus délicieux de 
ces mers, voulut nous l’apprêter lui- 
même > l’aflaifonnant avec une elpece 
de blanc-manger ou ragoût de fucre , 
d’épices aromatiques , & de jus d’o- 
ranges & de limons j de forte qu’étant 
devenu comme un lait caillé , nous le 
mangeâmes avec la cuiller , fans pou- 
voir difcerner li la faillie avoit rendu 
le poilïon meilleur , ou li le poilTon 
avoit donné du prix à la faulïe. 

. Il me prit une forte envie de des- 
cendre à terre ; mais le Pilote s’y op- 
pofa , en m’alïurant qu’il habitoit dans 
ces côtes des Negres qui mangeoient 
les hommes. Nous en découvrîmes . 
deux , qui ne . nous eurent pas plutôt 
apperçus, qu’ils s’enfuirent bien loin ; 
ce qui obligea le Pilote de s’éloigner 
de terre , de peur que ces Mores ne 
fuflenr allez chercher quelque Ma- 
gicien pour faire périr notre barque , 
& fe' lailîr de nous. Quelques jours 
après ce Pilote fe mit de l’efquif à ter- 
re pour Satisfaire à une neceflité pref- 
fànte , & il ne fut pas plutôt derrière 
un petit rocher , qu’il s’en revint tout 
courant & hors d’haleine vers le ri- 
yage , criant que nous lui vinllions au 
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fecours , ce que nous fîmes prompte- 
ment. La caufe de cette terreur pani- 
que eft qu’il avoit vû derrière ce roc 
un feu allumé , proche duquel il y 
avoir une chaîne de poiifons enfilez 
qui y fechoient ; marque certaine 
qu’il habitoit là proche des Negres : 
jçe qui lui donna une fi belle peur » 
qu’oubliant fes neceffîtez } l'envie ne 
lui en revint pas de trois jours. 

Après avoir parte cette côte , qu’u- 
ne grande fuite de hautes montagnes 
tout-à-fait fteriles rcndaffreufe , nous 

. t . f 

découvrîmes à la hauteur du quator- 
zième dégré quelques arbres accom- 
pagnez de verdure > & une autre cô- 
te plus riante , avec de bons ports 
faits par la nature , capables de con- 
tenir deux & trois mille vaiiTeaux. La 
veille de Noël nous touchâmes à Ben- 
guela capitale du Royaume de même 
pom , ou il y a un Capitaine & une 
GarnifonPortugaife» Nous y trouvâ- 
mes environ deux cens habitans 
Blancs 9 & grande quantité de Noirs, 
Leurs maifons font bâties de terre &T 
de paille mêlées , l’Eglife même & la 
Forterefle n’étant pas de matériaux 
plus fuperbes. • - 

. . Nous, vîmes venir à notre bord 
quantité de petits barquots , portans 
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chacun deux pêcheurs Mores , qui 
vinrent troquer avec, nos Mariniers 
leur poiflon contre du tabac du Bre- 
fil en corde. 

Le Pere Supérieur & moi nous fû- 
mes à terre , où je prêchai pour la pre- 
mière fois en Portugais. La tempéra- 
ture de ce. climat eft fi mauvaife » 
qu’elle donne une fi méchante quali- 
té aux alimens qui nailfent dans cc 
terroir , que celui qui en mange en 
arrivant eft alluré ou d’en mourir , ou 
d’en contracter quelque maladie dan- 
gereufe , ce qui fait que les paflagers 
lé gardent de defeendre à terre > &c de 
boire de leurs eaux , qui femblent de 
l’eau de lefeive. Audi n’acceptâmes* 
nous qu’avec regret le dîner auquel 
le Gouverneur nous convioit , quoi- 
qu’il nous aflucât que les "viandes du 
terroir en feroient du tout bannies., 
$c que nous nç boirions que du vin ap- 
porté par les vailTeaiix.. Ce qui fut 
yrai : car il nous donna un repas ap- 
prêté entièrement à la maniéré d’Eu- 
rope > api*’. ..quoi il nous regala enco- 
re > en nous envoyant à bord de très- 
bons fruits d’Europe , avec une vache 
écorchée entière ; mais petite & fans 
çornes , de très-bon goût , comme 
font toutes les autres du pays , où il y 
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en a en abondance , & à très- vil prix. 

A voir les Blancs qui habitent dans 
ce pays-là , on peut allez connoîtte 
combien cet air leur cft contraire : ils 
ont une couleur de morts déterrez, 
ne parlent qu’à demi-voix , 8c retien- 
nent pour ainfi dire leur fouffle entre 
leurs dents , ce qui me fit rcfulcr avec 
civilité la pricre du Gouverneur , qui 
manquant de Prêtres vouloit me re- 
tenir pour quelque tems chez lui , 
pour y adminiftjer les faints myfte- 
res. Le Tribunal de Lilbonne voulant 
punir un criminel de quelque a&ion. 
noire , 'e relégué fouvenr à Angola 
& 'à Benguela , comme eftimant ces 
pays les plus infortunez & les plus in- 
feéts de tous ceux que poflèdent les 
Portugais. Audi les Blancs qu’on y 
trouve font les plus fourbes & les plus 
fcelerats de tous les hommes. 

Ayant pris congé du Gouverneur , 
nous retournâmes à notre bord , & 
remîmes à la voile pour achever notre 
voyage ; ce que nous fîmes heureufe- 
tnent & à pleines voiles , étant arrivez 
- le jour des Rois au Port de Loanda , 
qui eft le plus beau & le plus vaûe que 
j’ayc vû jufqu’à prefent. Nous mîmes 
pied à terre mon Compagnon & 
moi , & furies reçus par une infinité 
Temc V. F • 
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. de Blancs & de Noirs , qui nous ve- 

, noienr à l’envie témoigner la joye de 
tiotre arrivée , en baifant nos habits , 
&C en nous cmbraffanr. Nous fûmes 
accompagnez de cette Foule de mon- 
de jufqu’à notre hofpice , dans l’E- 
glife duquel nous trouvâmes plus de 
trois cens perfonnes avec les princi- 
paux de la ville > qui For tirent pour 
nous venir àlîi rencontre. Ayant adoré 
Je faint Sacrement , &c rendu grâces à 
Dieu de notre heureux voyage , nous 
entrâmes dans le Ctmvent , où nous 

. / h ♦ * * 

trouvâmes trois Peres , un vieux Laï- 
que de foixante Sc dix ans > un Fous- 
Gardien dé Congo convaleFcent , & 
an d’Angola Fébricitant. N ous apprî- 
mes avec un déplaifir extrême que 
deux Peres de nos Compagnons par- 
tis un peu avant nous de Gènes , n’é- 
toient pas plutôt arrivez , que l’un 
ctoic mort H à Loanda , & l’autre à 
Maflangano proche de 4* Çes Peres 
qui étoient d’une çonftitutio.n vigou r 
reu(è , joüidènt de la récompenFe dç 
leur pieulè intention , laquelle pré- 
venus par la mort ils n’eurent ps le 
pouvoir d’cxecuter.Peji de tems après 
le fous-Gafdien de Congo fit deflein 
d’en partir , & de nous conduire mon 

patnaf a$k fk tppi à la .Comté S»- 
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' gno , & de là dans le Duché de Bam- ■ 
ba , pour y trouver un vaftc champ 
à toutes les fatigues aufquelles nous' - 
nous, étions préparez : ce pays de 
Bamba n’ayant pas moins d’étendue 
que lesRoyaume de Naples & de Sici- 
le enfembie. 

Loanda eft une Iflc avec la ville de 
même nom capitale de tous les pays . 
que les Portugais polfedent dans tou- 
tes ces vaftes Contrées des Noirs. Les 
Hollandois s’en étoiertt autrefois 
rendus maîtres *, mais les Portugais 
l’ont vaillamment reprife fur eux. Il 
y a là allez bon nombre de Jefuites , à . 
qui le Roi de Portugal donne une 
penlion de deux mille croifats par an , 

& qui tiennent école , prêchent , & 
font les autres fonctions pour la con- 
duite des âmes. Pour la recompenfe 
de leurs travaux les peuples "oc ce 
pays là leur ont donné la propriété de 
plufieurs maifons , & de douze mille 
efelaves de diflferens métiers , comme 
Forgerons , Menuilîers , Tourneurs 
& T ailleurs de pierre , le (quels n’ayane 
pas de l’emploi chez eux fervent ‘le 
-public , & rapportent leur gain d’un 
croifat par jour à leurs patrons. Nous 
y trouvâmes auiH des Carmes , -&■ diç 
Tiers-Ordre de S. François , tousRc- 
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ligieux d'une vie très-exemplaire. 

La ville de Loanda eft a fiez belle 8c 
a (Te z grande. Les maifons des Blancs 
fpnt bâties de pierre & de, chaux , & 
couvertes de thuile. Celles des. Nè- 
gres font de terre ou de paille. Une 
partie de la ville s’étend jufques fur le 
rivage de la mer, & une partie s’élève 
jufq u’au deftus de la coltine. Il y a en- 
viron trois mille Blancs , & une pro- 
digieufe quantité de Noirs , dont on 
ne fçait pas le nombre. Ils fervent 
d’efclaves aux Blancs , dont quelques- 
uns en ont cinquante , cent', deux & 

' trois cens , & meme julqu a trois mil- 
le. Celui qui en ale p’us, eft le plus 
riche : car ' comme ils fçavent tous 
quelque profeffion , quand les maî- 
tres n ont pas befoin d’eux j ils vont 
travailler chez ceux qui les deman- 
dent j & outre la . dépenle qu’ils épar- 
gnent à leurs maîtres , ils leur rappor- 
tent leur profit. y, .- - 

Les Blancs allant par la ville fe font 
fuivrE par deux Negres qui portent 
une efpece de brancard de filets , qui 
çft la tfianiçre dont on ufe dans ce 
pays-là pour fe faire porter , .& même 
pour faire des voyages. C’eft ce qu’on 
appelle au Brefil un amacas. Un autre 
SNcgre marche 4 l£ ur fpté » Sc leur 
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porte un parafol fort large pour les 
garantir du foleil qui eft fort ardent. 
Quand deux per formes qui ont des af- 
faires enfemble fe rencontrent , ils joi- 
gnent les parafols , & fe promènent 
ainii à l’ombre à côté l’un de l’autre. 

Les femmes blanches lorlqu’ellcs for- 
tent de la maifon , ce qui arrive ra« 

■ rement , le font porter dans un füet 
couvert , comme au Brefil > avec des 
efelayes qui les accompagnent. Les ef- 
claves hommes ou femmes parlant à 
leurs maîtres r fe mettent à genoux. 

, . On mange à Loanda grande quan- 
tité de poiflon ,-de la chair .de .vache , ‘ 
qui eft la- meilleure de toutes , de ché* 
vre & de mouton.- On peut dire qüe = ' ' 

' chacunde ceux-ci a cinq quartiers , 
la queue étant le plus gros de ces' 

. quartiers j mais à .caufe de la .trop • 

. .grande quantité de graille elle eft mai 
faine , comme eft la chair de tout l’a- 
nimal dans ces pays-là. On fe fert ati 
lieu de pain de la racine de Manioc 
comme au Brefil , 3c du bled de Tur- 
quie , pour faire des locanges , 3c au- 
tres viandes de pafte en forme de ' 
pain , qui pourtant ne valent point le 
pain. L’eau qu’on y boit eft très-man- 
_ vaile. On la va prendre dans une Ifle 
voifine , où l’on creufe dans Hn folié 

- ' ’ F iij . 
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i niveau cle !a mer , l’eau s’adoucif- 
lànt en paflant par le fable ; mais non. 
pas parfaitement > ou bien ils en vont, 
quérir dans une rivière à douze ou 
quatorze milles de Lcanda , & en 
chargent leurs canots , qui font des 
barquots faits d’une feule picce de 
bois. Ces canots ont un trou au fond , 
qu’ils ouvrent quand ils font fur la ri- 
viere , & fe referment quand le jcanot 
cft allez plein d’eau. Quand ils font 
arrivez chez eux ils la paffent pouc 
en feparer les immondices , & la lail- 
fent repofer pendant quelques jours 
pour l’éclaircir. Le vin apporté d’Eu- 
rope par les vaifTeaux fe vend foixan- 
te mille rais la pipe. , qui l’ont -fept 
mefures de Lombardie , & cent-cin- 
quante écus de notre- monnoye -, & 
quand il y a cherté , il fe vend juf- 
, qu'à cent mille raïs , & quelquefois 
même il ne -s’y en trouve point du 
tout. - r ' * 

On ne manie gueres dans ce pays 
de l’argent monnoyé •, mais en fa pla- 
ce on vend & on acheté avec des Mac- 
outes , des Birames > des pièces d’Ihde 
. ou Muleches. Les Maccutes font qua- 
tre empans de toile faite de paille , 
dont la dixaine vaut cent rais. Les 
Birames font des pièces de grolfe toile- 
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4e cotton faite aux Indes de cinq aul- 
nes pièce , qui coûtent deux cens rafs 
lia piece. Les pièces d’Inde ou Mulc- 
•ches font de jeunes Negres d’environ 
«vingt ans, qui valent vingt mille rais 
chacun. S’ils font pins jeunes le prix 
en eft fixé par des Experts nommez 
pour cela. Le prix des hiles eft le mê- 
me que celui des garçons* On a outre 
cela des coquilles appellécs zimbi , qui 
viennent de Congo , avec lefquelles 
on pcutaeheter.de tout, comme G 
c’étoit de la monnoye. Deux mille va- 
lent une Macute. Ceux du Congo en ' 
font eftime r quoiqu’elles leur foient 
inutiles , lî ce n’eft pour négocier avec 
des autres peuples d’Afrique , qui 
adorent la mer , Ôc appellent ces co- 
quiUes qu’ils n’cmt pas dans leur pays , 
des enfans de Dieu. Ce qui fait qu’ils 
les.eftiment comme des trefors , St 
les prennent en troque contre toutes - 
fortes de leurs marchand! fes , ÔC par- 
mi eux le plus riche & le plus heu* 
reux eft celui qui en poiïcde un plus 
grand nombre. ; ' 

Ceux de Loanda nous preiTerent 
fort de demeurer atf moins un an par- 
mi eux , pour nous accoutumer à , 
l’air & aux mauyais alimens , avant 
de nous enfoncer plus avant dans ces ' 
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deferts & pays mal-faim de Ramba, 
pii nous rifquerions notre vie. A qucp 
nous répondîmes que- l’échange nous 
1er oit avantageux, de rencontrer la. 
mort pour acquérir la véritable vie » 
& de perdre le corps pour retrouver 
tant d’ames , au lalut defquelles la 

Providence de Dieu nous avoir deftir- 
nez.. .s; - '• 


Toute la Nous partîmes .donc tous deux 

a'hneÆdu Ç OUr notre Mi,rion ' de Bàmbà , où fait 
PsreDenys. ™ ^ehdence un Grand Duc ? fit jet du 
. Roi de Çongo : car on cquiptc cinq 
Prov^çsbHans ce Rôjaurtiéi La pre- 
mière dé Saint Sauveur î,aôù refide le 
Roide Congo., nommé Dom Al va- 
lez. Elle péerid Ion noîia de^lâ- ville 
capitale appèllée faink .Sauyeur., qui 
eft la mieux fuuée meil- 

leur aif du Royaume. 'fejle eftbâtie 
• fur une colline. .;-t*qn;ii*y.,yoiti prclque 

S oint de mouches ni dè “moucherons , 
e puces ni de pünaifes , comme dans 
le refte du pays -, mais on n’y çft point 
exempt de fourmis , qui font très-in- 
commodes. Le palais du Roi a près 
a’une lieue.de tour. C’étoit par ci- 
devant la feule maifon qui. eût un 
plancher ; mais les Portugais qui ont 
fçû s’accommoder ,. ont donné l’envie 
aux principaux d’enrichir & de mcu.- 
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hier leurs maifons.' L’Eglife Cathé- 
drale eft bâtie de pierres , de même 
que celles de Notre-Dame, de faine 
Pierre , & de faint Antoine de Pa- 
douë , où font les tombeaux des Rois 
de Congo. Celle des Jefuites dediée 
à faint Ignace n’eft pas la moins belle. 
Notrç Dame de la Victoire eft de ter- 
re ; mais blanchie par dedans & par 
dehors. Elle fut donnée aux Capucins 
par le Roi Alphonfe III. il y a environ 
trente ans. La fecondeProvince eft cel- 
le de Bamba où commande le Grand 
Duc appelle DonvTheodoifd^La troi- 
sième , celle de Sundi , où il y a auffi' 
un Duc. La quatrième., celle dé Pcln- 
ba,oùfe tient un Marquis* Et lacin» 
quiéme -eellevde - Sogno , où eft un 
Comte ,iqui. ne reconnoît pourtant 
pas le Roi de* Congo depuis nombre 
d’années*, ilrefide dans la ville de So- 
gno , qui eft il une lieuë. de la riviere: 
de Zaire£3?' 

Ayant préparé tout ce qui étoft ne- 
ceflaire pour - notre chemin , nous 
nous embarquâmes , le Pere Michel* 
Ange & moi , Sc côtoyant, la terre- 
ferme nous arrivâmes en deux jours à 
Dante, où les Portugais ont une For— 

. xerelle aux Frontières du Royaume- 
, d’Angpla .-Nous allâmes {aluer le Cou- 

It v- 
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vcrneur , & lui fîmes voir les lettrei- 
des Seigneurs de la Chambre de Ju£- 
, rice de Loanda , qui gouvernoient 
alors«le Royaume , le Viceroi qu’on y 
attendoit n’étant pas encore arrivé* 
C’étoient des lettres de. recomman- 
dation pour nous aider à nous pour- 
voir de^M ores , : pour nous porter 
avec nos hardes. Pendant deux jour- 
nées que nous féjournames là., le Gou- 
verneur fit pêcher & filer du 'poiflon 
pour nous > entre autres des foies & 
des fardmes, <jui font plus longues 
d’un pan. La provifion éçant faite , Sc 
trente Mores deftinez à nous porter 
avec touces nos charges: , on prépara 
nos braàcards de filets , qu Amacas,. 
les Meflîeurs de cett^ÿajie nous fai- 
sant entendre qu’#'^ûgf- .impoflîble 
qu’étant vêtus &c éqüippe^ .de la ma- 
niéré que nous étions , nolisallaflions 
à pied -, de forte que n’y ayant autre 
remede nous nous conforihâmes à Pu- 
£âge du pays. . - 

Nous commençâmes donc à mar- 
cher j & parce que dans ces vaftes 
pays il n’y a pas, de grands chemins y 
mais feulement'' des fentiers , nous 
étions obligez d’aller à la file. Quel- 
ques Mores avec leurs charges nous 
précedoient,,puis le P» Michel-Ange. 
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dans fon amacas , fuivi de quelques 
Mores. 

Je venois après porté dans mon fi- 
let , qui me paroifloit une voiture fort ^ 
commode , 8ç‘ après fuivoit le refte 
des Mores , pour foulager tour à tour 
les deux porteurs lorfqu’ils font las. 

C’eft une merveille de voir comment 
ils marchent vite quoiqu’ils foient 
chargez. Ils croient armez de leurs 
arcs 8c de leurs fïeches , 8c ils nous 
portoient jufqu’à un de leurs bourgs 
ou villes , qu’ils nomment en leur lan- 
gue Libattes , comme nous les appel- 
lerons toujours dans cette Relation, 

& là il nous falloir pourvoir d’autres 
porteurs. 

Le Seigneur onCommandanr de la 
Libatte , qu’ils appellent en leur lan- . ' - 

guc le MAColortte , nous venoit incon- 
tinent rendre vifite nous affignoic 
deux des meilleures cabannes qu’il y 
eut là : car dans tout le Royaume il n’y 
a 1 point de maifors de pierre 5 mais 
feulement de paille y ou- de tige de 
bled- far afin , 8c les pins belles font 
de terre , couvertes de paiHe , fans 
autre ouverture que la porte , qui leur- 
fert de fenêtre. U en faut pourtant ex- 
, eepter rfaint Sauveur , comme noos- 
avons dit ci-dçfius. 

Evÿ , 
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. Ce Macolonte étoit vêtu de cette 
maniéré : il portoit feulement un 
mouchoir tillu de feiiilles de palmier 
par bienféance , pour tenir couvert ce 
que l’honnêteté oblige à couvrir , avec 
un manteau de drap d’Europe allant 
julqu’à terre , de couleur bleue. , qui 
eft beaucoup eftimée parmi eux le 
telle du corps étoit nud. Les Mores 
que le Macolonte avoit avec lui , 8c 
qui étoient fes Officiers, n’avoient Am- 
plement qu’unde ces mouchoirs, qu’ils 
envoyent teindre en noir à Loanda» 
Le refte du peuple n’en avoir que de 
> feuilles d’arbre & de peau de linge y. 
i & même ceux qui demeurent à la 
campagne , 8c dorment furJes arbres > 
hommes ou femmes > rie portent ab- 
folument rien; mais voijt tout- à- fait 
nuds , fans aucun lentiment dë honte.. 
Cette première Libatte étoit allez, 
grande , d’une centaine de cabannes 
leparées. l’une de l’autre , & fans or- 
dre. On peut dire même qu’ils n’y. 
habitent pas le jour : car les hommes 
s’en vont à la promenade* fe divertir- 
8c caufer enfemble , danfant & jouant 
c'e certains- inftrumens allez chétifs 8c 
ridicules julqu à la nuit , fans fçavoir 
ce.- que c’cft que de mélancolie. Les, 
femmes au contraire fortenr dès le 
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matin pour travailler les champs , 

< >ortent une hotte derrière elles , dans 
aquelle elles mettent un pot de terre 
noire , qu’elles appellent ^utoufou , 
Sc un de leurs enfans , tenant le plus 
petit entre leurs bras , qui prend la 
mammclle de lui-même» fans que la 
mere la lui prélente. Elles en conduis 
fent un par fa main , Sc en portent fou- 
vent en même-tems im autre dans le 
ventre -, car cette nation eft fécondé 
& lubrique. Le relie des enfans , s’il y 
en a y fuivent l'a mere. Mais quand ils 
font un peu grands , ils les laiflent al- 
ler où ils veulent, fans s’en mettre nom 
plus en peine , que s’ils n’étoient point 
leurs enfans. ^ • 

Nous régalâmes ces Macolontcs 
d’un rofaire ou chapelet de verre de- 
Venife, appelle en leur langue Miffatt- 
ga , qu’ils mettent à leur col , n’ayanc 
ni poche , ni autre endroit pour les; 
mettre. Le Macofonte ayant fait & 
reçu les complimens , envoya un Mo- 
re par toute la Libatte , pour donner 
ordre aux habitans d’amener leurs en- ' 
fans pour être baptifez , les- adultes 
étant déjà prcfquc tous baptifez , y 
ayant déjà trente ans que nous avons, 
çette Million. Ils leur font fçavoir 
comme il eft arrivé un Capucin , qu’ils. 


1 e 


Digitized by Google 


/ 


Relation 

appellent en leur langue Gram-ga v 
ajoutant par honneur le mot de Fa* 
met , comme s’ils difoient , Pere , Sei- 
gneur , ou Moniteur. Ils n’ont pas 
- plutôt appris notre venue , qu’ils ac- 
courent tous , portant leurs enfans * 

& pour aumône deux de leurs mou- 
choirs de feuilles de palme > ou bien 
trois mille cinq, cens coquilles , qui 
font comme nous avons dit les deniers 
du pays , appeliez en leur langue 
Zimbi , ou bien une poule : car' on y 
en avoit autrefois porté nombre 
mais les guerres les ont prefque dé- 
truites. Ils apportent aulfi fur une 
feiiille un peu de fel pour bénir l’eau y 
& donnent un de ces prefens que nous 
avons dit pour baptiler leurs enfans , 

& n’ayant rien à donner , on les ba- 
ptife pour l’amour de Diep. Dans ce 
premier lieu nous en bâptifimcs tren- 
te , fçavoir quinze chacun , avec beau* • 
coup de fatiçfaétion , étant les pre 
miers que nous avions baptifez. Je dis 
au Macolonte qu’il .fit préparer pour 
dire la fainte Mefle le jour fuivant 
& incontinent il expédia • plufieurs- 
Mores pour couper du bois , & des 
feuilles de palme , dont ils firent une 
petite Chapelle de verdure , de même 
-«lue l’Autef , dont je lui a vois donne 

•• 
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la hauteur 8c la grandeur , & que 
nous ornâmes enfuite , tous les Mif- 
fionnaires portant, avec eux- un cof- 
fre , --avec tout ce qui eft neceflaire 
. pour le faint Sacrifice. Pendant que 
mon Compagnon -dit la Méfie > le 
Macolonte envoya donner avis à d’au- 
tres Mores peu éloignez de là , lef- 
quels vinrent à tems pour oiiir la fé- 
condé Melle , à la fin de laquelle nous ; 
baptifames dix enfans de cette Libat- 
te voifine; Le nombre des alfiftans fut 
très-grand , la Chapelle ayant c:é faite 
en un lieu éminent , afin qu’ils puf. 
fent au moins voir la MefTe , s’ils ne 
la poüvoienc pas entendre. Nous fî- 
mes enfuite un petit Catechifme , en- 
partageant nos. Auditeurs en deux,. 
& leur faifant expliquer ce que nous 
leur difions par un interprète. 

• Cela étant fait , ils fe mirent à jouer 
de plufieurs inftrumens , à danfer 8c à 
crier fi haut , qu’on des entendoit de 
demi-lieuc loin. Je décrirai feulement 
un de leurs inftrumens , qui eft le plus 
ingénieux & le plus agréable de tous , 
& pour ainfi dire le principal de ceux 
qui font en ufage chez ejijc. Ils pren- 
nent une partie d’une perche , qu’ils 
lient 8c bandent en maniéré d’arc , 8c 
y attachent quinze citrouilles longue- 
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tes , lèches & vuiJcs , . de différente' 
grandeur pour les differens tons , 
trouées par deflus , avec^un autre 
trou plus petit à quatre doigts au- 
deflbus , & le bouchent à demi , cou- 
vrant aulïï celui de de (Tus d’un petit 
ais fubtil un peu élevé fur le trou.. 
Apres ils. prennent une corde faite 
d’écorce d’arbre , ëc lient l’inftrument 
par les deux boaits, & fele pendent au • 
col. Pour en jouer ils ont deux barons, - 
dont l’extrémité elt couverte d’ua 
peu d’étgffe , avec quoi- ilsr/rappent 
fur ces . petits ais & font prendre 
vent aux citroiiilles , qui imitent en 
quelque façon le fon d’une orgue , 8e 
font un concert allez agréable - ) partie 
culierement quand ils joiient' trois ou- 
quatre enfemble.. ■ . ‘t 

Ils touchent leurs tambours avec- là 
main ouverte , & ils font faits de cet- 
te maniéré. Ils taillent un. tronc d’ar- 
bre de la longueur de trois quarts- 
d’âulne > 8c même plus ; car quand ils 
les pendent au col , ils touchent qua- 
fi à terre. Ils les vuident par dedans 
& les couvrent delfus 8c delfous de 
peau de tygre ou autre animal y ce qui - 
fait un certain fon à donner de l’épou--. 
vante , lorfqu’ils les battent à leur ma- . 
niere. Les Cavaliers on fils de Cava- 
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Tiers partent à la main «Tes fonnetes de 
fer , comme celles que portent les va- 
ches de notre pays , & avec une piece 
de bois , ils en frappent tantôt l’une , 
tantôt l’autre -, ce qui fe voit rare- 
ment parmi eux , cet infiniment n’cv 
tant porté que par les enfans des Sei- 
gneurs , qui ne font pas en grand nom- 
bre. . '' 

Nolis difpofant à partir > notre 
Macolonte fit figne qu’on s’arrêtât 6c 
qu’on fe 
ment 
befoin," 
fiieu^.' b 

tion pops partîmes ; & ils recommen- 
cèrent -à joiier , danfer & crier fur 
nouveaux frais , enforte que nous les 
entendions de deux mille, non fans 
admiration 6c plaifir que nous. avions , 

d’enténdreV un concert de tant d’inf- 

4 * . 

trumens curieux 6c nouveaux pour 

; v -, r 

nous. * 

V Nous vîmes dans cette route plu- 
fieurs fortes d’animaux , particulière- - 
ment de petits linges , 6c grande 
quantité de guenons de diverfe cou- 
leur, qui s’enfïiyoicnt tous fur les ar- 
bres les plus hauts. Nous apperçûmes. 
deux Pacajjes , qui font des animaux. 
* a fiez femb labiés aux Buffles ,. 6c qui 


-, ce qui fut fait en un mo- 

en avoient-ils affez de 

t déjà tout mouillez de 
1 / ^ 1 • 
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rugifïènt comme des lions. Le mâle 
& la femelle vont toujours de compa- 
gnie. Ils font blancs avec des taches 
roufles 5c noires,& ont des oreilles de 
demie aulne de long , 5C les cornes 
routes droites. Qpand ils voyent quel- 
qu’un ils ne fuyent pas , ni ne font au- 
cun mal y mais regardent les paflans. 
Nous vîmes un autre animal de poil 
jaune & noir > qui étoit fur une mon- 
tagne. L’interprete nous dit que e’é- 
toit un Léopard y mais il étoit aflez:- 
éloigné de nous.- Il y a aulîî dans ces 
quartiers un animal * qui eft de la tail- 
le & de la force d’un mnlet y mais il a 
le poil varié de bandes blanches , noi- 
res & jaunes , qui embraflènt le corps* 
depuis l’épine jufques fous le ventre* 
ce qui eft très-beau à voir , & femble > 
artificiel. On l’appelle Zébra.- 

Comme nous pourfuivions che- 
min , nous vinfmes à Pimproviftc fur 
un animal qui étoit endormi , & qui 
fut éveillé d es cris que font ces Mores 
en cheminant. Il fe- leva, fit un grand 
faut , & s’enfuit. Le corps étoit com- 
me celui d’un loup , dont il y en a 
grand nombre ; mais il avoit la tete 
comme un boeuf ; ce qui étoit mat 
proportionné €c affreux à voir. Je de- - 
mandai quel animal c’etoit y & l’on 
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m’altura que ce devoit être un monf- 
tre. Il y avoic plufieurs animaux fem- 
b labiés à nos" elle v res ,'qui s’en- 
fuyoient , & puis s’artendoient les 
uns les autres , & quantité de poules' 
fau 7 âges , plus grandes que les do- 
meftiques , qui ont le goût du liè- 
vre. . *> 

Il ne nous arriva rien de particu- 
lier dans la fécondé Libatte ; & nous y 
fîmes comme à la première. Etant en- 
trez un foir dans une de ces Libattes , 
on ferma la porte faite d’épines fe- 
ches , toute l’enceinte ,, comme nous 
dirions les murailles de nos bourgs > 
étant d’épine plantée & verte de la 
hauteur d’une pique. On nous a (li- 
gna des cabannes pour y palier la nuit; ■ 
mais la chaleur étant exceflive , j’ai- 
mai mieux dormir à l’air dans mon 
Amacas , en faifant arracher une de 
fes extrémités au toit de la cabanne > 
& l’autre à deux pieux élevez & mis 
én croix. Le Pere Michel-Ange en fit 
de même. Sur la minuit vinrent trois 
lions , qui faifoient trembler la terre 
de leur mugifTement ce qui me re- 
veilla bien , & n’eût été la muraille 
d’épines , frere Denys n’auroit jamais 
revû l’Italie. Je levai la tête pour voir 
& à la faveur des rayons de la Lune , 
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/cpourroK en découvrir un ; mais Iers 
épines étoient fi touffues & fi entre- 
la fiees de leurs feuilles >que je ne pus 
rien appercevoir j quoique j’entend^f- 
le bien qu’ils n’étoient pas loin de la 
baye. J’etois quafi refolu de rentrer 
dans la cabanne y neanmoins- comme 
il me parut impoflible qu’ils pufïènt 
fauter par defîus de (i hautes bayes , 
|e me tins coi jufqu au jour , non fans 
avoir de rems en term quelque palpi- 
tation de cœur. Le jour venu j’allai de- 
mander au Peie Michel Ange » qui 
etoit à une cabanne allez proche-, s’il 
avoit entendu les lions la nuit païïëe 
a quoi il me répondit qu’il n’avoit ja- 
mais mieux dormi à caille de la fraî- 
cheur de la nuit , &• qu’il n’avoit rien 
oui. Vous êtes heureux» lui dis-je-, 

. car s’ils fulïènt entrez vous feriez ai- 
le en Paradis fans fçavoir comment. 
A- quoi il me répliqua que Fa Provi- 
dence de Dieu veille toûjours pour 
les liens , Sc que fa volonté n’avoîfc 
pas été telle , qu’ils fulïènt abandon- 
nez à la cruauté de ces animaux impi- 
toyables. _ , 

Après avoir baptifé plufieurs en» 
fans , nous nous tînmes en chemin, & 
ayant marché iufqu’-i midi , les Mores 
nous dirent qu’ilfaliôit s’arrêter pour 
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fc repofer , y ayant là proche une pe- 
' tite rivière de très-bonne eau. Ainfi 
étant defeendus nous nous mîmes à 
l’ombre fous des arbres , pour nous 
préparer à y dîner. Quelques-uns des 
nôtres allèrent chercher du b:ed-fara- 
. lin, d’autres cueillir du bois pour 
faire du feu. Le Pere Michel- Ange 
voulut fe fervir de fon fufil pour en 
allumer. Mais un More qui raifoit la 
cuifine , lui dit , Pere, nous .n’avons 
pas ' befoin de cela ; & prenant 
un éclat d’ais de répaifTeur de deux 
doigts avec plufieurs trous , qui ne 
pafloient pourtant pas d outre en 011^ 
tre , Sç en prenant une petite pièce de 
bois gros comme le doigt, qu’il mit 
• dans un de ces trous, il fit prompte- 
ment tourner & frotter avec les deux 
mains les deux bois l’un contre l’au- 
tre , & le petit s’alluma. C’eft de cette 
maniéré qu’ils ont accoutumé de faire 
dufeu.Les autres qui revinrent chargez 
de bled-farafin l’égrenerent , & en mi- 
rent dans quatre pots pour en faire de 
la boulie , & firent aulli cuire des Bâ- 
tâtes , qui font des racines aflez bon- 
nes. '• v 

■Pendant que chacun étoit attentif a 
fa^cuifine , on vit fubitement paroître 
Un Eléphant , qui n’étoit guéres moins 
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gros qu’un chariot . de Lombardie 
charge de foin , & portoit la têre un 
peu pendante , lui étant déjà tombé 
une dent. Tous les Mores fe levèrent 
promptement , & mettant la main- à ' 
leur arc, commencèrent av.ee leurs 
cris ordinaires à lui tirer des fléchés» 
Mais un d’eux plusavifé prit un tifon 
allumé , 8c co.urut mettre le feu à une 
• Çabanne de paille voifine. L’Elefant 
voiant cçtte grande flâme s’enfuit d’a- 
bord avec trois fléchés dans le corps.. 
Le feu de la Cabanne porté par le vent 
fe prit aux herbes voifines , qui étant 
quafi feches par les ardeurs du Soleil 
8c fort hautes , s’allumèrent de telle 
maniéré, qu’il s’étendit plus d’une 
lieuo aux environs , consumant les 
herbes , les arbres , 8c tout ce qu’il, 
trouvoit. Ainfl tous les animaux qui 
le trouvoient là en étant épouven- 
tés , nous eûmes le moyen etc conti- 
nuer nôtre voyage en toute jfureté 
jufqu’à la libatte du foir, quoique je 
me reprefentalïè de. tems à autre cette 
horrible bete qui nous avoit donnée 
l’épouvante. . • 

Un autre jour , comme nous étions 
en marche - , nous vîmes s’approcher 
de nous un grand ferpent , qui fans 
exagération avoit près de vingt-cinq 


\ 

\ 


pe l’Ethiopie Occid. 14, 
f ieds de long : ce que j’ofcrois moins 
aiTurer,fi je n’avois vu Scmefuréune 
peau d’un femblable Serpent qui n’étoit . ' ^ 
pas moindre , dont on fit prefent au 
Pere Michel- Ange , qu’il envoya 

avec d’autres çuriofitez a Ton Pere. 
Cette bête avait la tête auflî grande 
^ue celle d’un veau > §c ce qui nous 
épouvanta le plus , fut qu’elle venoic 
par le même feptier que nous allions,. 

Les Mores félon leur coutume jet- ‘ 
tcrentdc grands cris, & nous faifanr 
prendre une traverfe nous firent mon-» 
ter fur une éminence , pour lui don- 
ner rems ou de fe retirer , ou de paf- 
fcr outre. Je pris garde qu’elle faifoit 
en avançant remuer autant d’herbes » 
que fî ç’avoit été vingt perfonnes. ‘ 
Nous attendîmes plus d’une heure 
quelle fut paflee: apres quoi nous 
defcendîmes & pourfui vîmes nôtre 
chemin, le Pere Michel-Angemedit 
-On italien, pour n’être pâs entendu, 
i* croiois que nous étions en fureté 
étant tant de monde ; mais je vois que 
çcs Mores ont plus de peur que nous, 

A quoi je répondis que nous ne de- 
vions gueres en attendre d’autre fe- 
eours, que celui que leurs jambes nous 
pouvoient donner , en nous portant 
ip mieux qu’il* pouvoient , & Cn 

X 

^ * / \ 

. ; 

« * 


Digitized by Google 






. * 

J'44 Relation 

fuyant les ennemis plutôt qu’en les 
attaquant, & à la vérité nous fouhai- 
tâmes plofieurs fois d’avoir apporté 
avec nous un fufîl , qui ne nous auroit 
pas été inutile, nous étant fouvent 
trouvés fi embaraflcs & en fi grand 
danger, que fans l’aide de Dieu nous 
n’en fer ions jamais fortis, étant obli- 
gés dans toute la route-ou de fuir ou 
démettre le feu aux herbes, pour 
nous garantir des bêtes farouches. 

Un jour que nous approchions d’u- 
ne riviere, où l’on nous dit qu’il n*jr 
avoit aucune. Libatte ; mais feulement 
deux maifons de paille , pour recevoir 
& loger les Mores , qui vont de 
Loanda à Saint Sauveur capitale du 
•Royaume , comme nous fûmes à la 
■yûë de la rivière, nous découvrîmes 
quantité de cabannes , & entendîmes 
un grand bruit 4e gens qui joüoient 
du tambour , de trompettes , de fifres, 
de cornets, & d’autres inftrumens. 
Les Mores s’arrêtant un peu dirent 
que ce pouvoit être le Grand Duc 
Seigneur de la Province j mais étant 
arrives nous vîmes que c’étoient des 
cabannes neuves environnées d’une 
forte haye d’épines , pour fe garantir 
des bêtei qui viennent boire aux ri- 
vières. Nous, demandâmes à un More 

. I 

à * .• • 

... qui 
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5 U ‘ cft-ce qu il y. avoir dans ce lieu 5 8c 
il nous .fit réponfe que c’étoic le Frère 
du Capitaine-Maior de Dance, dont 
nous avons parle ci-dcfl'us. Ce Sei- 
gneur apprenant notre arrivée nous 
envoya à‘ la rencontre quatre Mulâ- 
tres avec leurs moufquets. Les Mulâ- 
tres font ceux qui font nez d’un Blanc 

& d’une More. A leur-foite étoient 
pluueurs Mores avec des trompettes , 
& des fifres. Nous allâmes faluer ce 
Seigneunqui nous reçut, fort civile- 
ment , 8c nous dit que tous les forts 
ou la nuit le prenoit, il faifoit bâtir 
une lemblable ville fermée d’épines. 

Ce brave Seigneur nous fit mille 
courtoifies, & nous régala de poules 
Sc fruits du pays. Nous- voulions ref* 
ter la jufqu’à ce qu’il fut parti , .parti- 
culièrement n’y ayant :pas de Libatte 
de 1 autre côté de la rivière ; mais il 
nous dit qu’il valoir mieux que nous la 
traverfafiions pendant qu’il étoit prê- 
tent , ÎSc. qu’il avoir plufieurs Mores 
expérimentez , qui prendroient ear- 

A qu .. n r e , nous artivât aucun acci- 
dent. Ainfi il nous accompagna kifqu’â 
la rivière avec tous les inftrumcns j & 
il avoir tant de monde.avec lurqu’on 
eut dit que.. c croit le Roi .d’Ethiopie» 
ant plus de dix-huit;, cens hommes * 
Terne F. ■ * r> ’ 
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fans compter les femmes & les en fans , 
çe qui avoit été la caufe qu’il nous fal- 
lut relier deux jours à Dante , où nous 
ne trouvions pas du monde pour nous 
accompagner, il eut la patience de 
nous voir palier & hors de danger , & 
l’ayant falué il s’en retourna à fa ça- 
banae , où il fit préparer fes gens 1 
partir > ce que nous eûmes le plaiflr de 
Voir. Il avoir entr’autres vingt-quatre 
Mulâtres » qui font des hommes terri- 
. blés » braves & intrépides dans tous 
les dangers , armez de moufquets Ôc 
4e cimetercs , le relie des Mores avec 
leurs arcs , leurs fléchés , & leurs de- 
mi-piques. Les inftiumens & les cris 
commencèrent à redoubler à leur dé- 
part : ce qui nous furprenoit de voir 
\ .avec quel cortege , & quelle majellé 
les Grands font leurs voyages dans ces 
quartiers-là. 

Nous lailfâmes la riviere>&: le foleil 
étant fort bas, à peine eûmes-nous fait 
demi-mille > que nous nous arrêtâmes 
aux deux cabannes $ mais nous vîmes - 
que nous n’y ferions pas en grande fu- 
reté des bêtes farouches , parce qu’il 
n’y avoit point de hayes d’épines t 
mais feulemenr quatre arbres , fur lef- 
quels on pouvoir faire garde» y ayant 
deflus de petites: cabannes 
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pouvoit repofer la nuit. Lcr Mores 
nous dirent '-que nous pouvions pren- 
dre une des cahannes , Sc qu’une par- 
tie d’eux feroient fentinelle fur les 
arbres pendant la nuit , & les autres 
refteroienr dans l’autre chaumière» Le 
Perei Michel- Ange dit que nous /fe- 
rions plus en fureté de monter fur les ' 
arbres -, mais les Mores nous apurè- 
rent que nous n’y pourrions pas dor- 
mir , Sc que nous ne nous millions pas 
en peine qu’ils feroient tour à tour 
la garde.- Nous entrâmes donc dans la 
, meilleure cabanne , Sc y fîmes appor- 
ter un peu de paille pour nous y cou- 
cher ; ce que nous fîmes aptèsavoir 
mangé de ce que ce. Seigneur More 
nous avoir donné charitablement ; Sc 
rendu grâces à Dieu de nous avoir 
amenez jufques-làfains& faufsj après 
quelques fignes de croix: nous nous 
abandonnâmes au fommeiL , . 

-• Nous en fumes, interrompus fur la 


vers nos huttes » Sc fentanc que leur 
mugiflemen t s!approchoit de -plus en. 
plus de nous , je - demandai mon 
Compagnon s’il ; avoit ( enrendu; fctlion, 
Qiie trop, me répondit-il , &: nous ne 

ferions pas mal à toiit éycnemenc de 

• _ % 
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nous confefler l’un l’autre ; ce qu’- 
ayant fait , nous regardâmes par les 
fentes de la cabanne , fi nous les dé- 
couvririons à la -clarté de la Lune- 
Nous n’eûmes pas de peine à les voir, 
n’étant pas éloignez d’un jet de pier- 
re; & l’on peut bien fe perfuader que 
ce ne fut pas fans quelques, battemens 
•de cœur , que nous attendions en û- 
lence ce qu’il plairait à Dieu de difpo- 
fer de nous. Nous entendîmes que les 
Mores perchez fur les arbres , auffi- 
Eien que ceux de la cabanne , par- 
taient enfemble ; Sc d’abord ils allu- 
mèrent du feu > qui fit fuir les bêtes 
yerslaxiviere. De cette for te nous fû- 
mes encore délivrez de ce danger par 
la grâce de Dieu , à qui nous nous 
étions de bon cœur recommandez. 

Le jour fui vaut ayant déjà fait la 
moitié de notre journée pour arriver 
à la première Libatte , àous entendî- 
mes un grand, bruit de perfonnes , 
dont mous .étant approchez nous 
, ïrouvâmes que c’étoient.des.Negres , 
*jui portoient un Portugais; qui al loi t 
pourlêtre Chanoine à S, Sauveur , où. 
«fila Cathédrale de tout le pays.-Nous 
étant reconnus , & fouvenus de nous 
être vus à Loanda. , où il venoit tous 

les jours dire la Mefife e» notre Eglir 

» w 
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fc > nous nous témoignâmes mutuelle- 
ment la joye que nous avions de nous- 
être fi heureufement rencontrez ; &C 
nous marchâmes enfemble le refte dit 
jour. Nous lui demandâmes comment 
il s’étoit pû refoudre de quitter une fi 
belle & fi bonne ville que Lilbonne, 
qui étoit fa patrie , pour venir dans 1 
ce pays fi mauvais & fi défert. A quoi 
il nous répondit qu’on lui avoit ac- 
cordé une bonne penfion de cinquan- 
te mille rais par an , qui font environ 
cent de nos ducats. Mais pour cent 
millions d’or , lui dis-je , je ne m’cx- 
pofcrois pas à entreprendre une fem- 
blable corvée. Que venez vous donc" 
faire ici , me repliqua-t’il ? C’eft , lui 
dîmes-nous , pour l’amour de Dieu & 
du prochain que nous fommes fortis 
de l’Italie , & nous cftimerons d’avoir 
bien employé tous nos foins , fi par 
notre moyen une feule ame fait acqui- 
fition du Paradis. Avec femblables 
difcours nous arrivâmes â la Libatte, 
où nous trouvâmes peu de monde , ce 
qui nous mit en peine pour n’y avoir 
pas afiez de Mores pour nous voitu- 
rer les uns & les autres : .ee qui nous' 
obligea de prier le Chanoine de pren- 
dre r avance , & que nous reftcrions 
jufqu’au retour de fes porteurs j mais 

G iij. 
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il ne nous fut pas pollible de le per- 
luader -, ce qui pourtant auroit été le 
meilleur pour lui ; car il mourut peu 
de jours après à Bombi > où nous 
avions paflé avant lui , & où nous 
aurions pû le foulagcr , & lui rendre 
les derniers devoirs , s’il fut palfé le 
premier. 

Bombi eft une fort grande Libatte , 
où demeure un Marquis fujer du 
Grand Duc de Bamba, qui eft fujet 
lui-même du Roi de Congo. Nous y 
rencontrâmes un fils de ce Marquis 

3 ui parloit Portugais , & qui s’offrit 
e nous venir fervir d’interprete , non 
feulement dans le voyage 5 mais en- 
core pendant notre féjour à Bamba : 
ce que nous acceptâmes avec le con- 
sentement du Marquis fon pere. Le 
folcil étant levé nous partîmes avec 
plus de plaifir qu’auparavant , d’avoir 
en notre compagnie ce jeune homme 
de vingt-cinq ans , qui s’expliquoit fi 
bien en Portugais.- Nous n’en fouffrî- 
racs pourtant pas moins pour cela. 
Car lorfque nous y penfions le moins » 
nous apperçûmes de loin un grand 
feu , que les Mores avoient allumé 
dans les herbes , & qui pouffé par le 
vent , chafloit de notre côté toutes les 
b êtes farouches. Les Nègres nous di- 
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rent , Pères , il faut éviter la furie de 
ces bêtes j parce que peut-être y a-t’il 
parmi elles des lions & des tigres. Le 
plus fur eft de monter fur ces arbres. 
Ce qu’ayant entendu & compris qu’il 
n’y avoit pas d’autre remede > nous 
ouvrîmes un de nos coffres, & en ti- 
râmes une échelle de corde faite au 
Brefil $ nous fîmes premièrement mon* 
ter un Negre fur un arbre , pour l’ac- 
commoder ", puis mon Compagnon , 
& moi , & le fais du Marquis y montâ- 
mes , & tirâmes l’échelle après nous ; , 
ks autres s’étant auffi perchez fur des 
arbres. Et à la vérité * nous fîmes bien 
de lie pas perdre de tems j car cette 
troupe de bêtes farouches fut incon- 
tinent là j en Ci grande quantité , que 
nous ne leur aurions fer vis , tous taht 
que nous étions , que pour un feul 
repas. Il y avoit des tigres , des lions , 
des loups , des pacafles * & des rhino- 
céros , qui ont une corne fur les nari* 
nés, & diverfes autres efpeces d'ani- 
maux i qui pafTant près de nous , le- 
voient la tête , nous regardoient. 
Nos Mores qui avoient des flèches 
envenimées , la plûpatt de fucs d'her- 
bes* en bleflerent quelques-unes ; mais 
cela les fit moins enfuir , que le feu 
qu’elles fentoient s’approcher. Ce pé- 
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ril étant pafle ,, nous defcendîmes de 
nos arbres & pourfuivîmes notre che- 
min , remerciant Dieu de nous avoir 
délivrez d’une mort h prochaine. 

Le jour qui fuivit , nous arrivâmes 
à une Libatte , où nous trouvâmes 
tres-peu de monde.' L’on nous dit 
qu’ils étoient allez à la guerre avec le 
Duc de Bamba , contre le Comte de 
Sogno-, qui depuis Içng-tems s’eft ré- 
volté contre Sa Majefté de Congo :• 
qu’après qu’une- partie des uns & des 
^titres s’étoient .détruits , le refte fai- 
. Loir trêve j 6c quelque-tems après 
' prenoit de nouveau les armes. 

-, Ainfi y ayant peu.de monde dans- 
ée lieu, nous reiblûmes ' de nous ié- 
parer , afin d’attendre les porteurs de 
eelui quiipalTeroit lé premier. Le Pe- 
' rè Michel-Ange s’offrit d’aller avant, 
notre réfidence de Bamba n’étant pas 
fort loin j & de m’envoyer de là vingt 
hommes , pour moi & pour nos char- 
ges , qui demeureroienr. Je reftai 
donc là fix jours > avec le fils du Mar- 
quis , vivant l’un & l’autre de favéo- 
les fraîches , qu’ils nomment en leur 
langue Caz,acaz,a , que ce jeune hom- 
me alloit cueillir. Mais voyant que ce 
régal de favéoles ne me donnoit pas 

un bon aliment , 6c qu’à peine me 

• • > 
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pouvois je , de foibicfle , foûtenir fur ' 
mes pieds ; je commençai à enfiler des 
chapelets , alfis fur un peu de paille à 
'la porte de ma cabanne. Ce qui étant 
remarqué par les Mores , qui étoienr 
la plûpart de bons vieillards , ils ac- 
coururent auprès de moi , admirant 
ces chape'ets » avec leur flocon de 
foye , auquel la médaille étoit atta- 
chée , 6c me. prièrent inftamment de 
leur en donner un pour le Macolonte. 
Je leur répondis , que s’ils me don- 
noient une poule , dont j’avois vû 
quantité dans la Libatte , je le leur 
donnerois volontiers ; ce qu’ils firent. 
A quoi je fus obligé par la neceflité , 
n’y ayant là principalement aucun en- 
fant à baptifer , & l’aumône pour- l’a- 
mour de Dieu étant peu connue par* 
mi eux. Enfin grâces aux rofaires' Si 
aux chapelets , je m’entretins le mieux 
qu’il me fut poflïblev » 

Finalement , les Mores . que mon 
Compagnon m’envoyoit arrivèrent ,• 
& nous étant mis en campagne j nous 
n’étions pas loin de la Libatte où nous 
devions paflèr la nuit , que nous fû-- 
' nies furpris par la rencontre d’un lion 
bielle , qui avoir allez de peine à; mar- 
cher y Si enfanglamoit les endroits; 
par où il. palfoit; Les Mores tous ailaii- 
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mez , mirent leurs charges 6c moi fi 
promptement à bas , qu’à peine me 
pus-je développer de mon filet. Ils 
prirent leurs arcs •, 6c l’un d’eux ayant 
pris les deux pièces de bois , comme' 
j’ai dit ci-deflus , fit du feu &c le mit 
aux herbes, qui s’allumèrent inconti- 
nent : l’herbe étant quafi feche , fort 
haute Sc épaifle y parce que c’étoit 
alors le mois de Mars y ce qui eft le 
contraire de nos Provinces d’Europe. 
Les flammes fe levant bien haut , 6c 
les Mores ne cefiant de crier , le lion 
qui venoit à nous comme un enragé > 
fit volte-face , & prit un autre fentier. 
Une heure avant la nuit nous arrivâ- 
mes à la Libatce , qui n’avoit point de 
- murailles d’épines comme les autres y 
6c allâmes jufqu’à la place , où nous 
trouvâmes tout le Peuple affemblé au- 
tour d’une perfonne bleflee. Je des- 
cendis de mon Amacas , Sc demandai 
qui c’étoit. Ils me répondirent que 
c’étoit le Macolonte qui venoit de fe 
battre contre un lion. Cto me fit pla- 
ce y & m’aopiochant de lui , je le (a- 
luai, 6c lui remontrai qu’il avoit tort 
de n’avoir pas fait faire une haye d’é- 
pines autour de la Libatte , comme on 
faifoit aux aucres.Mon Pere , me. ré- 
pondit-il , tandis que je ferai vivant , 
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il ne fera pas hecefTiire de faire des 
hàyes d’épines -, quand je ferai mort , 
ils feront ce qu’il leur plaira. Sa ptaye 
n’éroit pas confidérable , je le priai de 
me raconter de quelle maniéré il s’é- . 
toit eferimé avec le lion ' Pere , me 
dit-il , comme j’étois ici déboütà dif- 
tourit avec mes gens , un lion affamé 
èc attiré par l’odeur de la chair hu- 
maine , eft furvenu tellement à l’isn- 
pfôvifte , fans rugir à fort Ordihâiré, 
qu’à - peine mes gens , qui fe trou- 
voienrtons defarmez , ont eu le loilïr 
de prendre la fuite. Pour moi , qui ne 
fuis pas accoutumé à fuir , je me fuis 
mis avec un genoviil & une main en 
térre •, &c de l’autre ayant lève mon 
éoùteau ,je le lui ai donné, de toute 
ma force „ dans le ventre. Lui , fe fen- 
tantblefTé,a fait un cri , Sc eft venu 
fur moi avec telle rage, que de lui- 
même il s’eft encore bleffé dans lagueu-s 
le.' Mais eh même-tems il m’a empdr- 
féde l’ôhgle , tin mofeeau de la peau' 
du côté.- Cependant més gens reve- 
naris armez , le lion déjà bîe fte en deux 
endroits * s’en eft virement fui , en 
perdant beaucoup de fan£.- C’étoit 
t^lùi que nous avions rencontré , qui 
a durement n’érok pas fort à fon aife , 
é tant blefl'é d’on coup de couteau fait 
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en maniéré de bayonnetteGenoilb 
de la main d’un homme âufli brave 
qui étoit ce Macolontei ‘ . 

J’appris pareillement de lui , que le 
Grand Duc de Bamba , qui avoit eit 
«ne rencontre avec le Comte de So- 
gno , avoit été fait ( cneraliffime de 
Sa Majcftc. Dans ces entrefaites , on 
m’amena une jeune Ncgre bien faite » 
toute nuë , afin que la baptifafiè. Com- 
me je la devois catechifer, je la fis cou- 
vrir de quelques feuilles, .& la repris 
de ce qu’elle avoit demeuré fi long- 
tems à recevoir le Baptême , puifqu’ii. 
y avoit bien des armées que le Royau- 
me avoit reçu, la Foi de Jefus-Chrift.. 
Elle répondit qu’elle demeuroit-à ia 
campagne comme plufieurs. autres qui 
dorment fur les arbres-, &,qu’alors 
feulement elle^avoit appris l’arrivée 
des Capupins. Lui ayant enfeigné les 
principes de la Foi comme il fe ren- 
ccmtro.it que c’étoit : ,Je- jour de fainç 
Joachim- , je. la pommai,; Anne. Les 
ceremonies du Baptême, étant finies » 
tous les Mpfiu$; de. la- Libatte , hom- 
mes ,, fe nu ups , & , j e ipe s garçons » 
qu’ils appelle nt.Aiuleçht. , la prirent 
& la mirent au milieu. d’up cercle qu’ils 
formèrent , en danfant , jouant des. 
inftrumcns , & criant ’^.Jftve Ami >. 

r .>1 , \ t • - ’ < 
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Vtve Anne , arec tant de bruit & de 
fracas , que j’en reliai tout étonné , & 
tout étourdi.. Le Pere Michel- Ange 
ayant pafïé avant moi , il n’y avoir 
plus là d’enfans à baptifer- J’én ba- 
ptifai feulement quelques-uns de la 
campagne , qui ne veulent pas Ce re- 
tirer dans les Libattes , pour être en 
plus grande liberté ^.quoique ce ne foit 
pas fans danger. 

• La matinée fuivante , je continuât 
man ;voyage vers Bamba \ & étant 
obligé dan& un grand valon démettre 
pied à terre , à caufe des mauvais che- •. 
mins , je defcendis da filet , & chemi- 
nai un demi. mille dans un chemin tout 
de pierre r ehofe extraordinaire dans, 
«e. payst^roù , jufqu’àlors , je navois- 
pas v&rune pierre. Les Mores , : qui* 
étaient .pieds nuds. » cm furent mal- 
traitez i . mais je ne . fus pas exempt de 
f incommodité, là chaleur étant extrê- ’ 
me , & le fentiet; étroit". . Déplus v 
l’herbe qui étoit haute &'épaifle , me 
bat&oir contredes jambes ÿ dorrt iclles 
demeurèrent écorchées Scblefléescîeux' 
mois durant. -Çe qui étoit aiiili arrivé’ 
à mon Compagnon >Jque je trouvai 
les jambes empaquetées j.. • i • 

- ? Au milieu du valon couloît .une ri^ 
*ierç ,.peu large. à. la vérité <>. mai* 
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fort profonde. Les Mores fondèrent 
le gué , & réfolurent de la traver- 
fer à l’endroit où il y avoit le moin* 
d’eau , qui étoit d’environ quatre 
pieds de haut. Nous demeurâmes dans 
nos Amacas » & deux de nos plus 
grands porteurs » prirent les bâton* 
au-deffus de la tête , non fans danger 
de tomber enfemble dans l’eau , quoi- 
qu’ils ne s’en fi (Te ne que rire * & qu’ils 
s'arrêtaient pour s’y baigner. Nous 
obfervâmes quantité de beaux • oy- 
leaux de diverfe couleur , verds , rou-« 
ges , jaunes -, & quelques-uns qui me 
paroi flfoient les plus beaux , avec un 
plumage blanc , & des lignes noires , 
placées en écailles de poifibn , 4a 
queue , l’œil , le bec & les pieds >• de 
Couleur de feu. Ce font des perroquets 
d’Êthiopie , qui parlent de même que 
ceux de l’Amérique , 6c qu’on appor- 
te très-rarement en Europe , 6c pref- 
quç jamais en Italie. : % V» » v • 

Etant fort proche* de Bamba^j’en- 
tendis une cloche , qu’on me dit «être 
celle de notre Couvent , pofté fur une 
colline , le Pere Michel-Ange l’avoit 
fait fonner pour U Melfe •, èc l’ayant 
dite , il nous -vint à la rencontre avec 
plufieurs Mores , jouant â leur accou- 
tumée, de differens inftrumens. Etant 
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de fcc nd u pour faire ma dévotion dans 
l’Egiifeà mon heureufe arrivée, j’entrai 
enfuite dans le Couvent , où jetrouvai 
quatre chambres faites de terre grade» 
couvertes de paille*, une allée., avec 
un portique , line facriftic , & l’Egli- 
fe,bâtiesde mêmes matériaux. Pendant 
que nous nous rendions compte l’un à 
l’autre de nos avantures ; furvint un 
More de la part de la Grande-Du- 
chefiè , me faire la bien-venue , té- 
moignant quelle louhaitoit de me 
voir j mais comme je me fentois ex- 
trêmement fatigué des continuelles 
fueurs , je le priai de lui faire mes ex- 
cufes , & f de Fallu ter qu’étant un peu 
remis , je ne manquerois pas de lui al- 
ler rendre mes devoirs. J’avois beau- 
coup de befoin de repos *, mais ,1a eu- / 
riofité d’être dans trti ; pays où tout 
m’étoit fi nouveau , me fit fortir pour 
voir notre jardin , où je ne pus allez 
admirer tant de fruirs , non feulement 
de l’Afrique ; mais aulïi de l’ Amérique 
& de l’Europe , y remarquant tous 
ceux que j’avois l vû au ^refil.'Ceux 
de l’Europe étoièrit des raifins , du fé- 
noiiil , des cardons**, de toute forte de 
falades , des courges , concombres , & 
plufieurs autres ; mais non pas des 
poires , des pommes y des noix ou 
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fémblablei fruits , qui demandent 
des pays froids. Le loir , la grande; 
Duchellc m’envoya une bouteille de. 
vin de palme, blanc comme lait. J’en 
goucai un peu ; mais ne revenant pas 
à mon goût , ni à. celui du Pere Mi- 
chel-Ange , nous le donnâmes à nos 
. Mores ,.qui en firent grand regai •, ré- 
pétant fouvent le mot de lMalaf x qui 
jugnifie parmi eux du vin, 

' Il faut remarquer que dans lé- 
Royaume de Congo , il y a chaque 
année deux récoltes. Ils commencent ki 
■' femer au mois de Janvier , 8c ils moif- 
.. Jbnnent au mois d’Avril. Après cela 
ils ont Lhiver , quand nous avons l’e- 
té i mais cet hiver eft un doux prin- 
rems ou automne d’Italie : les chaleurs 
• réconimënçant en Septembre , auquel, 
mois ils fement. de nouveau , & font 

4 *4 1 « 

une autre réeolteen Décembre. Leur 
hiver n’eft pas pluvieux •, mais il tom- 
be une rofée tous les matins ,. qui fer- 
tilife la terre. 

. « , 4 • • 4 « * "« la 

, Le Pere , Michel- Ange. 

■ pris pîufieurs Mores à. no 
' & établi un bon ordre dans le doraef- 
tique. La maifon mèmè & l’Egliie 
étant vieilles , menaçant ruine , il 
avoir eu deflein d’en faire bâtir d’am- 
bres, Il avoit deltioé deux, de nos Mo- 

■ y * 


avoit. déjà 
tre fer vice,. 
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tes pour Jardiniers , un pour Cuifi- 
nier , un pour Sacriftain , deux pour 
aller quérir l’eau pour boire & apprê- 
ter un autre pour la débite des co- 
quilles qui fervent de deniers en ce 
pays > & pour en acheter du miel , 
de la cire , des fruits > de la farine de 
blcd-farafin y 6c enfin notre interprè- 
te , qui . étoit toujours avec nous. 
Nous trouvâmes quantité de Mores 
quientendoientla langue Portugaife , 
Bamba étant un lieu de paflage pour 
aller à S. Sauveur , ces Negres ayant 
fouvent occafion de parler à ceux qui' 
portent les marchandifes que les Mar- 
chands Portugais refidans à- Loanda 
font transporter à S. Sauveur. Bam- 
ba eft une grande ville â foixante-dix 
lieüës de la mer , capitale de la Pro- 
vince de ce nom , 6c aflez peuplée à 
çaufe de la réfidence du Grand Duc. 

■ J’allai rendre' vifite à' la Grande^- 
Duchefle y 6c nous convînmes en- 
femble d’envoyer un More au Grand 
Duc , pour le folliciter de faire trêve 
avec l’ennemi- , & de s’en revenir en 
fon Etat. Cependant , ayant entendu 
dire que le Roi de Congo étoit venu 
â Pemba , diftanc de dix journées de 
Bemba -, le Pcre Michel- Ange me dit 
<jue nous devions prendre cette occa- 
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fion de lui aller tous deux faire la re- 
verence -, & d’autant plus que ce ne 
feroient pas des journées perdues , 
parce qu’en quelqu’endroit que nous 
paflaflions , nous aurions plufieurs en- 
fans & plufieurs adultes à baptifer & 
à enfeigner , ôc pourrions aufli prê- 
• cher notre fainte Foi. Nous partîmes 
donc le jour fuivant avec plufieurs 
. • Mores que ncus donna la Grande-Du- 
cheflc j plutôt pour notre garde que 
• pour autre chofe.i ne portant avec 
nous que ce qui nous étoit neceflaire 

{ jour dire la Mcflè , & pour vivre» 
ai (Tant lerefte au logis. Comme nous 
devions paflèr certaines montagnes 
aflez defertes ; nous eûmes avis qu’il 
en étoit forti plufieurs lions »• & qu’il 
étoit neceflaire de les laifler paffer Sc 
s’enfoncer plus avant dans le bois : ce 
qui nous obligea pour, les y contrain- 
dre plutôt , & ne pas perdre inutile- 
ment potre tems , de mettre le feu à 
la campagne , comme nous avions dé- 
jà fait en, venant à Bamba -, ce qui nous 
.réuflit , $c le vent portant les flammes 
çà 6 c là , elles obligèrent eh peu de 
rems les lions de/e retirer. 

Nous eûmes quantité d’enfans £ 
baptifer en chemin , co-. J t, . nous l’a- 
vions prévu j ôc étant arrivez à Pem- 
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ba , nous nous rendîmes à notre hofpi- 
çc , où demeuroit le Pere Antoine de 
Saravezze , Capucin de la Province 
de Tofcane qui nous reçût fort cour» 
toifement , 6c fut étonne de nous voir 
fî jeunes , puifqu’entre nous deux » 
nous ne faifions^as foixanteans. Com- 
me nous lui donnions à entendre no- 
tre defléin qui é:oit de faire la révé- 
rence à Sa Majefté , 6c nous en retour- 
ner incontinent à notre Miffion de 
Barnba -, nous entendîmes dans le mê- 
me-tems un grand bruit de trompet- 
tes , fifres , tambours ôc cornets , qui 
s’approchoient de nous , 6c le Pere 
Antoine nous dit , qu’afTurément c’é- 
toit Sa Majefté , 8c que nous n’avions 
qu’à for tir » 6c l’aller faluer. A peine 
étions-nous fortis de la Porte du Cou- 
vent » que nous rencontrâmes le Roi , 
qui étoit un jeune homme More d’eh- 
viron vingt ans , tout vêtu , avec fon 
manteau d’écarlatte à boutons d’or : 
fù chanfïure ordinaire eft une bottine 
blanche fur un bas de foye incarnat , 
ou de quelqu’autre couleur 5 mais on 
dit qu’il change tous les jours d’ha- 
bit : ce que j’avois peine à -croire » 
dans un pays où les' belles étoffes & 
les bons tall' as font rates. Avant lui 

marchoient vingt-quatre jeunes gar» 

* * 
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çons Mores , tous fils de Ducs - otr 
Marquis , qui avoient devant la cein-> 
ture j un mouchoir de palme , teint en 
noir , & un manteau de drap d’Euro -• 
pe bleu., traînant jufqu’à terre : mais 
tous pieds nuds , & têtes nues. Tous 
. fes Ôf&ciets , au nombre de cent 
éroient à peu près de même.- Après 
eux , étoit une foule d’autres Noirs, 
feulement avec un de ces mouchoirs » 

. fans couleur. 

Proche de Sa Majefté fe tenoit ut* 
Negre , qui portoit fon parafol de 
foye couleur de feu , garnie de paflè- 
mens d’or -, Sc un autre qui portoit une 
ehaile de velours incarnat à doux 
d or , & le bois tout doré. Deux au- 
tres vêtus de cafaques rouges éroient 
chargez de fon filet rouge *, mais je n© 
fçai s’il étoit de .foye ou de cottori - 
teint ; le bâton étoit couvert de ve- 
lours rouge- Nous nous indinâmes & 
faluâmes Sa Majefté , qui s’appelloic 
Dom Alvarez II. Roi de Congo. Il' 
nous dit que nous lui avions fait plai- 
fir de venir dans fon Royaume pour 
le bien de les Sujets * mais qu’il lui le- 
roit encore plus agréable fi nous vou- 
lions venir avec lui à Saint Sauveur. 
Nous l’en remerciâmes humblement , • 
éc lui répondîmes que nous étions ne- 
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ce flaires à Bamba , n’y ayant autres 
: Prêtres dans toute la Province , au 

lieu qu’il y en avoit plufieurs à Saint 
Sauveur. .Nous nous entretînmes en- 
- fuite avec lui de plusieurs chofes d’Ita- 
lie &C de Por tugal ; après quai il com- 
manda^ fpn Secrétaire , qui étoit un 
Mulâtre , de nous donner des lettres 
de recommandation pour le Grand 
Duc ; afin que dans toutes occafions 
qui fe préfenteroient , il ne manquât 
pas de nous donner toute forte d’aflîf- 
tance , foit pour notre Million, -foit • 
en particulier pour nos perfonnes, : 

. Sa Ma;efté nous- ayant ainfi expé- 
diez , elle nous regala de plufieurs 
• préfens ; comme nous fîmes de notre 
côté, de plufieurs bijoux de dévotion, 
cjui.ne lui furent pas dcfagréables , 
étant un Seigneur fort dévot & fort 
affable. Nous prîmes , congé du Perè 
Antoine, & le remerciâmes j nous en 
retournant fort fatisfaits d’avoir -là- 
iué le Roi > & vu avec quelle grandeur 
il marche, menant avec lui une fi 
grande quantité de gens. - * > ? - • 

. Le Roi Alphonfe III.. en 1646, don- 
nant audience â une M i/Eon de nos 
Peres., étoit vêtu avec plus de magni- 
ficence. Il avoit une vefte de brocard 
^’or,,fcmée dç pierreries, & à fon eha- 
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. de faim. Il eft vrai que ceux du pays Ce 
témoignent entr’eux beaucoup de cha- 
rité ; car fi nous donnions quelque cho- 
fe à manger à l’un 4’eux , il en donnoit 
d’abord un peu au premier qu’il ren- 
controit , fie mangeoient ainfi tousen- 
femble j ce qui aevroit faire rougir 
plufieurs Européens > qui , pour ne pas 
donner un peu de pain à un pauvre , 
le laiflent rnour.r de faim : ce que je 
dis fans faire tort aux autres , qui font 
plus touchez des miferes de leur pro- 
chain. 

E tant de retour à Bamba , on com- 
mença à nous apporter de toute la 
Province , des enrans à baptifer. Les 
autres venoient pour être mariez j 
quoique ceux-ci foient en petit nomr 
bre, fie feulement d’entre les princi- 
paux Se les plus ciyilifez : car de vou- 
loir réduire toute la populace à ne 
prendre qu’une femme , c’eft là la dif- 
ficulté j ne pouvant s’accomoder à cet- 
te loi. D’autres nous envoyaient leurs 
enfans à l’éc.ole , qu'il nous falloir te- 
nir dans l’Egljje , pour la grande quan- 
tité qu’il y en avoir ; jufqiwe-là que 
les Fête? , non feulement. l’Eglife , 
mais toute, la place au-devant en étoic 
pleine. Nous , dirons fouvent deux 
x\ le de s le jour ; il eft. vrai que d’ordi- 
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pour s’en pouvoir fervir comme d’un 
hoyaudls s’affoy oient à Terre, & cora- 
mençoient à tirer les herbes , trou- 
. vant • près des racines certaines peti- 
tes pelottes blanches , dont ils fe nour- 
: rilïoient > ce qui ne me donnoit pas 
..peu d’etonnement , puifqu’en ayant 
voulu goûter , il me fut impoûible 
d’en avaler une feule : & cependant 
après avoir fait un- h chétif repas , ils 
fautoient , danfoient , & rioient Com- 
me, s’ils ‘.euflent fait un bon feftin. 
..Quel, bonheur pareil à celui-là ? Que 
lorfqu’on n’a rien , de ne point s’en 
attrifter , ni mêmefouhaiter ce qu’on 
n’a' pas; .‘Audi , s’ils ont . quelques 
bonnes viandes à manger , ils n’en té- 
moignent guéres plus d’allegreffe , que 
quand ils en ont de très -méchan- 
tes. • •• : - : 

Nos occupations continuoient à 
l’ordinaire. Il ne fe paffoit point de 

- jour que nous ne baptifaiïïons huit ou 
rdix enfans, & quelquefois quinze ou 

vingtjles pauvres gens même venantde 
' quelques journées de loin : ce qu’ayant 
• conüderé. nous refolûmes de nous 

- iéparer , l’un demeurant au Couvent , 
-3c l’autre allant par la campagne. Le 

Pere, Michel- Ange j s’offrit. d’aller le 
» premier dehors , promettant de n’ê- 
T eme F. ■ H 
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. àlà ! -fonr grands , que - s’ils -n’épient 
.point deux.: • 

•Je commençai alors à comprendre 
ce que c’eft que de vivre fans manger 
de pain , ni boire de -vin : car bien 
que je fuffe en fanté , j’avois toutes 
des peines du monde- à me tenir fur 
•mes -pieds , fi abattu que j’étois des 
-viandes fi peu nourriflantes , dont il 
.me fai loi t contenter dans ces quar- 
;tiers-,là *, ainfi je me recommandois d, 
J)ieu , à ce qu’il tlui-plût pat fa bonté 
✓me conferver la fanté pour le bien 
:de . ces pauvres 'Ethiopiens-: non pas 
-tant , d dire: le vrai , pour me fentir 
-peu capable de foîttenir long-tems la 
fatigue de nos continuelles fon étions , 

• que par la 1 connoiflanee des difficul- 
.tés qu’il y- av oit à -voir arriver dans 
:ce • pays d^antres ' Millionnaires qui 
vinüent tenir notre place , & me re- 
lever de cet emploi , que j’éprouvois 
être au*de(Iùs de mes forces. 

J’entendis une fois , une heure 
après foleil couché , quantité de mon- 
de qui chanrôit ; mais d’un ton fi lu- 
gubre , qu’il itnprimoit de la frayeur. 
Je m'informai de mes domeftiques » 
ce que cela v ou loi t dire. Ils me firent 
réponfe ■, que c’étoient les gens de 
quelque Libattc qui • venoient avec 
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leur Macolonte fe donner la difcipline 
dan? l’Eglife , parce que c'étoic un 
Vendredi du mois de Mars. Cela me 
furprit, 8c j'envoyai .d’abord ouvrir 
les portes , allumer des cierges , 8c 
fonner la cloche. Avant que d entrer , 
ils demeurèrent un quart d’heure de- 
vant l’Eglife , agenouillez , & chan- 
tant en leur langue le Salve Regina , 
avec un concert de voix fort trilles. 
Puis étant entrez dans l’Eglife , je leur 
•donnai à tous de l’eau- benîte ; & ils 
étoient environ deux cens hommes , 
portant de grofles pièces de bois, fort 
péfantes > pour plus grande péniten- 
ce. Je leur dis quelques paroles de l’u- 
tilité de la pénitence , laquelle li on ne 
veut pas lubir en ce monde, on eft 
fans doute obligé de la faire en l’autre. 
Ils étoient tous agenouillez , & fe 
battoient la poitrine. Je fis éteindre 
les lumières -, & pendant une heure , 
ils le donnèrent la difcipline avec des 
cordes de peau d’animaux, & d’écorces 
d’arbres. Nous recitâmes enfuite les 

s* \ 

litanies de Notre-Dame de Lorette , 
& les ayant licentiez , ils retournèrent 
chez eux ylaifiànt hors de l’Eglife les 
pièces d’arbres qu’ils avoient appor- 
té , qui nous 1er v irent • pour ; accom- 
moder notre jardin. Cette gétion fi 
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merveilleufe en ces pauvres gens , me 
confola,& me donna du courage , con- 
sidérant combien le bon Dieu vouloit 
<}ue ces miferables Ethiopiens , privez 
prefque de toute forte d’aide fpiri- 
tuelle , reprochaflent un jour aux Eu- 
ropéens leur négligence •, puifquc , 
non feulement ils n’en font rien , quoi- 
qu’ils en ayent la liberté & la com- 
modité route entière ; mais qu’ils mé- 
prifent ceux qui le font , les appellant 
par mépris , H ermite s Bourreaux de 
Chrifl > & cols de travers. Ce qui foie 
dit fans choquer ceux qui n’approu- 
vent pas ces paroles injurieufes , &c 
qui ont des penfées plus conformes à 
leur cara&ere de Catholiques. 

" Un autre foir après l'Ave Maria , 
nos Negres qui étoient au jardin 
m’appellerent , afin que jevinlïè voir • 
le ciel qui brûloir. Je fortis , dans la 
penfée que ce fut quelque feu fur une 
montagne. J’apperçus que e’étoit une 
des plus grandes cornettes que' j’eufle 
jamais vûë : je lew dis comment cela 
s’appelloit , & que c’étoit un ligne de 
malheur qui devoit arriver au mon- 
de y qu’ils euflent à faire penitence des 
péchez qu’ils avoient commis contre 
fia majefté d’un fi grand Dieu , doux & 
liipporter les pécheurs-, mais jufte ju- 
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gc des impenitens» Ce fut au mois de • 
Mars de l’an, i668.< qu’apparut cette- 
comette. 

• • 

_ • On m’apporta un jour quantité de» 
pe'ottes- comme nos truffes; mais ces 
fruits «aident fur des arbres : êc croil- 
fent de la gro fleur d’un limon.. Etant' 
ouvertes , on y trouve quatre ou cinq, 
pelotes femblables,rouges par dedans* 
Pour les tenir fraîches , ils mettent: de- 
là terre autour , 6c quand ils les veu-’ 
lent manger > ils les lavent , ils en goû- 
tent un peu de chacune > & boivent 
de leur eau. Quand on en m ange:, el lès- 
ent quelque, amertume;, mais l’eau que 
l’on boit par defllis les rend très^dou— 
ces. Us les appellent en leur langue: 
C o/la »& comme j’avois remarqué que 
les Portugais en faifoient grand, état àr: 

, Loanda , j’en fis chercher , 8c en en- 
voyai à quelques-uns de ces Meflieurs, . 
*nes bons, patroi ; , qui en échange », 
«n 'envoyèrent que ’qu- régal de i’Eu-. 
rope. , . ; . ‘ , 

Le Pare Michel- Ange revint tour 
joyeux de, fa corvée , ayant baptifé’ 
quantité d’enfahs.'& d’adultes , qui: 
n’avoient jamais vus de Prêtres : car 
dans tout le Royaume , fi vous en ex- 
ceptez Saint Sauveur > il n’y a que fix 
Capucins , qui ont toutes, les peines 
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du monde a fc maintenir en Tancé - y 8c 
quand, il en meurt quelqu’un, comme 
il arrive: allez fouyent , ce- n’eft pas 
une . petite affaire d’en pouvoir met- 
tre un autre en fa place* Mon Com- 
pagnon étant donc arrivé , il s’appli- 
qua x la culture du jardin , d’où nous 
tirions notre.principale fubliftance -, 8c .» 
y ayant trouvé des plants de raifins ,if 
les tranfplanta fur un coteau. Il fîtfc- 
mer pluueurs; graines d’Europe , qui 
toutes réuHilToient parfaitement bien. 

Il avoir apporté avec lui beaucoup de 
ferremens , parce qu’ayant fait beau- 
coup de Baptêmes dans une Libatte 
voiune d’une mine de fer , il en avoir 
fait forger des bêches , des peles , des 
crocs , des haches , & autres ufrenfilcs 
pour le jardinage , 8c pour la coupe: 
du bois. Il ht faire audi douze pointes 
aigues de deux pieds de long , pour ' 
les monter fur un bois *» & 'lervir aux* 

0 % s * 

Mores à fedéfeodrd-des'bêtes en tra- 
verfant les deferts : car comme ils font 
quelquefois futpris lor fqu’ils y penfent 
le moins , ils ne peuvent pas toujours 
le fer vit de leurs arcs. < ; 

Le Pere me- raconta les accidens 
qu’il avoit couru pendant fon abfen- ; 
ce : & particulièrement , qu’un jour 
j fuyant les griffes d’une tigreflê , il fut 

, Huij 
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obligé d’entrer bien avant dans un pe- 
tit bois d’épines , n’y ayant là aucun 
arbre pour monter befl'us que fans 
cet expédient , il y iaifloit la rie , com- 
me un de fes Mores-i qui pour ne pas 
fe piquer la peau en entrant dâtjs les 
épines , voulut fe prévaloir de la vi- 
te de de fes jambes , qui ne l’exempte- 
rent pas de la mort , ce cruel animal 
l’ayant bientôt atteint. Et bien fèrvit 
au Perc l’habit de Capucin pour re- 
‘ lifter aux pointes des épines , dont il 
eût les jambes percées de tant de 
trous , qu'elles fembloient un crible. 

Je partis à mon tour après avoir cé- 
lébré la fainte MefTe , ôc avec moi 
vingt de ceux qui avoient accompa- 
. gné le Perç Michel-Ange. Je vins en 
plufieurs endroits , où depuis, long- 
tems il n’y avoir eu aucun Capucin y > 
de forte qu’en quelques .Libattes je 
baptifois plus de cent enfans, prenant 
de ceux qui me dbnnotent quelque 
chofe , ôc faifant la charité pour l’a- 
mour de Dieu à ceux qui n’avoient 
rien. J’aeceptois aufli les régals des 
Macolontes , qui conliftoient en fèves 
ou faveoles , pour entretenir ceux qui 
m’accompagnoient , qui s’offroient de 
venir avec nous , pourvu que nous les 
nourrirons. Il y avoir des endroits où 
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iis *fuyoient dès qu’ils . m’apperce- 
voient, n’ayant apparemment jamais 
VÛs de Capucins. Après un tour de . 
quinze jours , pendant lefquels je ne 
repaflai point dans les lieux où j’avois 
déjà paflé , je me rendis à l’hofpice , 
où je trouvai mon Compagnon occu- 
pé au jardin , qu’il avoit accommodé 
■^a l’Italienne , &c où il avoit planté des 
vignes , des orangers & des citro- 
nicrs,de forte que l’on n’eût pas dit 
que c’étoît le premier jardin que nous 
y avions trouvé. 

_ Depuis que cette nation a embrafïe 
la Foi de Notre-Seigneur , il y eft ref- 
té plufieurs forciers & enchanteurs , 
qui font la ruine de ces Peuples , d’ail- . 
leurs très-dociles. En forte qu’il eft 
comme impofiible au Roi de les ex- 
tirper ; jufques-là que ce Prince qui 
eft très-bon Catholique , a donné la 
permiflion à plusieurs des principaux 
qui fçavent leurs retraites > de mettre 
le feu • à leurs cahannes » mais eux 
ayant des efpions, quoique ce foit de 
nuit qu’ils s’aflemhlent y s’enfuyent , 
& font rarement pris» 

LeGrand Duc étanr de retour , ve- 
noit tous les jours dans notre Cou- 
vent» If fut tout furpris de voir le 
changement de notre jardin*, partkui- 

- Fl v 
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fcerement , . parce cfu’en ces quartiers- 
- la campagne efl: toujours verte , & une 
terre étant brûlée en un lieu , l’herbe: 
y renaît incontinent. Je m’ informai 
un jour du Grand Duc où étoit-ce qu’il 
avoit laiflé fon armée qui éfdit de 
160000. Mores ? Il me dit que dans 
toutes les Libattes ou il avoit paflé , 
il y avoit laiflé ceux qui croient du 
: .pays*, & en effet, en arrivant à Bam- 
î- ba , il ne lui en reftoit pas plus de dix 
' mille. Il n’y a pas à s’étonner qu’il y 

.ait là tant de monde /, car n’y ayant 
- aucune forte de Religieux , & entre- 
tenant autant de femmes qu’ils veu- 
v Jbnt , le pays ne peut pas manquer d’ê- 
tre fort peuplé. Un des Roi - “de Con- 
go mena à la guerre contre les Portu- 
gais neuf cens-mille Mores ; armée ce 
me femble,. à faire -'trembler tout le 
inonde ; & cependant les Portugais 
avec quatre cens hommes, deux pièces 
de canon , & lerefte ayant des • mous- 
quets , lui donnèrent hardiment la ba- 
- taille. Le feul'tonnere de cette artille- 
rie , chargée' ai cartouche , avec la 
mort de leur Roi-, les mit en fuite. J’ai r 
jvulc au même P ortugais qui coupa la 
îiite à ce Roi , & il m’aflura qu’on 
trouva les uflenliJes d’or maflîf : ce qui 
eli caufe qu’à prefent on ne travaille 
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point aux' mines d’or qui font voifines 
de celles de fer * donc nous avons par- 
le, eftla peur que les Portugais ne leur 
fâffent la guerre. Car quelle guerre 
parmi' les hommes , cet or n’eft-il 
point capable de fufeiter ? 

Il ne fe pafl'oit point de jour que le 
Duc , qui logeoit près de nous , ne 
vînt dans notre Eglife : car il y ayoic 
une Chapelle de charpente affez gran- 
de , avec les tombeaux des défunts 
Ducs-, fur lelquels on avoit fait des fi- ; 
g ures de terre de la figure de nos 
morciers , teintes en rouge. Il nous dit 
un jour qu’il avoit refufe d’être Roi , 
pour être plus voifin des Portugais , & 
avoir occafion de boire quelquefois dtr 
vin & de l’eau-de-vie. Nous l’enten- 
dions fort bien ; mais nous n’en fai- 
sons |>as femblant ne voulant pas- 
Baccomumer à pareilles confidences: 
car à peine peut-on avoir du vin pour 
dire la fainte Melïc étant neceflairè 
de le faire venir de l'Europe- Cr Duc 
marchoit dans le même équipage qu© 
le Roi -, mais avec moins de monde. Il : 


portoir une petite tunique jufqu’aux» 
genoux , faite de feuilles de palmes 
teintes en noir ï & par deffusunman- 
ieau-dedrap bleu,avecun bonnet rou- 
.ge , bordé d’ua- ga on- d’or. Il ..voie 
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aurour du col un chapelet fort gros > 
avec plus de cinquante médailles; du- 
refte, pieds nuds comme les autres. 
Un fils de quelque Seigneur lui por- 
toit Ton chapeau, un autre Ton eime- 
tere , & un autre Tes flèches. Cinquan- 
te Mores jouant en confufion des inf- 
trumens , le précedoient; vingt-cinq 
des principaux , & cent archers le fui- • 
voient. Il n’eft pas difficile de trouver 
tant de foldats , les hommes n’ayant 
aucun métier ; fi -vous en exemptez 
quelques uns qui travaillent au rer •*. 

' à ces draps de palme. 

Les femmes de bonne marfon s’ha- 
billent de draps d’Europe , des plus 
fios , dont elles font des juppes juf- 
qu’aux talons. .Elles fe couvrent l’é- 
paule , le: fein , & le bras gauche d’ur> 
mantelet de même étoffe , ayant le - 
bras droit nud. Elles vont les cheveux, 
pendans. Celles de moindre qualité 
prennent des. étoffés plus communes; 
pour leurs habits si & celles du com- 
«un , des étoffes de;paline , dont elles 
ontune fimple juppe.,' „ 

: Le Pere Michel-Ange . me dit tfte 
jour qu’il fe fentoif fort accablé, 
d'abord -. lui furvint la fièvre : ce 
; qui ne me caufa pas peu d’inquiétude » 
vu principalement qu’en ces pays -là» 
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il n’y a - ni.- Medecins , . ni médeci- 
ne ; mais qu’il faut tout abandon- 
ner à la nature. La faignée eft l’unique 
remcde qui s’y pratique j & pour cec 
effet , j’envoyai quérir le Chirurgien 
du Grand Duc. C’étoit un More qui 
avoit appris fa profeflion à Loanda , 
& s’en acquitoit très-bien •. car étant 
accoutumé à tirer-du fang aux Mores 
qui ont la peau noire , il lui étoit en- 
core plus facile d’ouvrir la veine aux. 
Blancs, à qui elle eft plus apparente. 
Pendant fa maladie le Pere Philippe 
notre Supérieur arriva à Bamba : ce 
qui me fut d'un graud fecours , parce 
qu’il poffedoit la langue du pays , 6c 
fçavoit la maniéré de traiter un mala- 
de dans ces quartiers-là. Je fentois que 
moi-même , qui aie me portob pas 
trop bien , aurois bientôt befoin de 
fbn aflîftance. Notre malade me fit 
eonnoître que fa maladie fêroit la der- 
nière de fa vie , fe fentant fort op- 
prefl’é du mal. Je lui dis quelques pa- 
roles de confolation •, & que comme ce 
n’étoit qu’une fièvre double tierce „ 
il y avoit lieu d’éfpcrer guérifon : que 
neanmoins il remit tontentre les mains 
de Dieu 8c fe refignât à fa fainte vo- 
lonté, Il fe plaignit aufli un peu de 
rems après d’une douleur à l'oreille 
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gauche, qui lui tenait encore; le coL. 
je me doutai.quc ce:fut une parotide , 
& j’en parlai au Supérieur qui en tom- 
ba d : accord. Nous l’oignîmes d’huile 
angelique , compofée à Rome , qui* 
ièmbloit rétiffir à merveille , en em- 
portant la douleur de ce côté-là; mais> 
elle, fur vint de l’autre , l’enflure -dit 
gofler augmentant : ce qui nous fit 
Enfler l’ufage de notre huile , de peur 1 
qu’elle n’y fit plus de mal que de bien.; 
Et à la vérité à l’entendre plaindre 
avec une fièvre fi legere , je crûs bien 
qu’il y avoir plus de mal au-dedans • ,*. 
qu’il n’en paroiflbit à l’exterieur. En 
effet , malgré tous les foins que nous; 
prîmes pour lui , j’eûs le déplaifir de- 
le voir mourir dans fon quinziéme 
àprès avoir reçu tous fies Sacrerpens y 
& témoigné une refignation de Saint y. 
elperant que le Seigneur qui n’oublie 
pas de recompenfer fies ferviteurs , lo- 
fait' préCèntement joiür-'^dü &uir de- 
toutes fies fatigues. : - ? . y - - '• ' î 

' Mon coeur pourvoir mieux expri- 
mer- que ma plume la. confternation 
©n me jecta cette perte; &: fans doute, 
-que fans là préfencc de notre Supé- 
rieur, que Dieu- nous 1 avoit envoyé 
dans uue. conjoncture fi f âcheufe * ; &3 
qui nous donna toutes les aides te»*- 
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porelles & fpirituelles , j’y euflê aufiti 
faille la vie , après en avoir perdu la 
moitié dans ce' le du cher Compagnon 
de mes voyages , que la mort venoit 
de m’enlever. Il avoir été faigné quin- 
ze fois > Sc comme je craignois qu’il 
n’y eût eû de l’excès , je racontai à. 
mon retour fa maladie au Médecin 
d’Angola; Il me dit qu’il auroit mieux 
valu le faigner une trentaine de fois •, 
mais c’etoit fon heure » & la volonté 
de Dieu. 

Le Pere Supérieur me voyant aufli- 
avec une fièvre qui s’augmentoit , crût 
que la Providence divine l’a voit en- 
voyé pour nous donner à tous deux 
. la fépulture , & ne voulut pas partir , 
fans en voir Téyenemcut, Il refoluc 
neanmoinsde tenter ma guérifon , me 
faifant faigner deux fois par jour ; cè 
- que je lai dois fairefans dire mot mais a 
n’en pas mentir,cetraitement me rédui- 
sît à l’extrêmiréen peu de. jours, m’ayant 
été tiré quarante fois dii fang, fans que 
la fièvre diminuât. Je me confelîai , & 
reçus le faine Viatique , m’crant refté 
là peau feule colée fur les os. Le Pere ' 
fans la charité duquel, je crois qu’it 
m’eût fallu mourir comme une bête ». 
voyant que le mal tireroit à la longue, 
la furie, de la fièvre étant pafiée », mer 
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fit connoître que pour le bien de f» 
Million j il lui falloir indifpenfable- 
ment partir. A peine eus je la force 
de lui dire , en pliant les épaules , que 
puifqu’il ne pouvoir pas retarder ton 
départ , il fît entendre à mes Negres 
comment ils auroient'i me gouver- 
ner i & qu’il me fit la grâce de m’en- 
voyer Frere Michel d’Orviete , avec 
qui j’avois voyagé; & qui fçavoit bien 
traiter les malades» Il le promit ; mais 
, fes ordres s’étant égarez , il ne parut 
point. Je reliai donc dans le lit , fans 
me pouvoir remuer j & le pis étoit , 
que tant de. fang qu’on m’avoit tiré , 
m’avoit fait prefque perdre la vûë r 
& dans cet état , demi-vif, & demi- 
mort , j’étois à la difcretion des Ethio- - 
piens , qui me déroboient ce qu’ils 
pouvoient m’apportoient , quand 
ils s’en fouvenoient , une écuellée de 
boiiillon ; ne pouvant rien avaler de- 
folide , de ayant .même-tous les aü- 
mens en averhon» 

0 , N 

Un jour que j’étois plus accablé de 
la triftedè & de la mélancolie , que 
du mal-même , je reçus vihte d’un 
Jefuite Portugais qui venoit de Saint 
Sauveur , & s’en rcrournoit au Colle- 
ge de Loanda. Quand il m’eût vû dan» 
un état lï pitoyable : Quoi mon Pere* 
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me dit-il , vous êtes fi mal , & vous; 
demeurez encore dans ces deferts ? Je 
fuis venu , lui répondis-je »fott fain . 
• dans ce pays ■,* mais après avoir perdu 
mon Compagnon , je fuis aufli tombé 
malade , & il y a déjà quelques mois 
que je combats contre la mort; mais 
L>ieu ne veut pas , à ce que je vois , 
qu’elle ait le deflits ; quoique ce foie 
un de mes fouhaits. Il me confola pen- 
dant les deux jours qu’il demeura avec 
moi , & me .régala de quelques pou- 
les , qui me furent d’autant plus agréa- 
bles venant de fa main , que pour leur- 
rareté. Nous nous confeilames l’un à 
L’autre me témoignant' qu’il ctoit 
bien-aife d’ufer de cette précaution , 
ayant i pafler par plufieurs endroits , 
où le feu qu’on mettoit aux herbes dé- , 
ja feches, fai foit .courir les bêtes fé-: 
roces par la campagne. Il m’aflura 
même qu’en venant , il lui avoit fallu 
monter fur un arbre, quoiqu’il ait foi- 
xante Mores avec lui , pour éviter la 
mort dont ils avoient été menacez par 
la rencontre de deux tigres. Audi ne- 
faut-il pas croire ce qu’ont dit quel- 
ques Auteurs , 'que les tigres n’atta- 
quent point les Blancs , mais feulement 
les Noirs. 

» « » 

Après fon. départ je reftai avec mo & 
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>' infirmité ordinaire,* Ce quime confb-- 

Ioit étoit que je baptifois tousses: jours ’ 
dix ou douze enfans» 8c ne-me’pou- ! 
iwntpas tenir tout feu l"a fils fur le lit r • 
je inc fai foi s foutenir-par deux Mo— 
res , un autre tenant le Livre » & un 
autre le Bapdftaire » recevant ce qu’on 
me préfentoit 1 .d'aumône , non pas- 
' pour moi , qui ne pouvoir goûter d’au- 

cune viande , mais pour mes domefti» 
ques , qui m’auroienr tous abandon— - 
. nez s’ils n’avoient p<%s eû-à manger. Je 
fis plufieurs mariages des principaux- 
L’un d’eux me donna une chèvre par- 
aumône , dont je me - mis à prendre' 
'tous les jour s le- lait , qui étoit à la ve— 
rité en petite quantité j maisdleft efti*. 
mé dans ce pays-là comme un grand 
régal. .J’avois cela de 1 bon dans mon- 
inaifpoûtion , que je dormois toute la 
nuit , qui eft de douze heures » ne va- 
riant pas demi heure dans toute l’an- 
née. J’aùrois volontiers- avalé quel- 
que œuf ; mais on les y défend aux ma- 
lades» étant même eftimez mal-fains à- 
ceux qui fe. portent bien , pour être 
trop chauds dans ces quartiers-dà. Pen- 
dant que j’étois ainft «fur la liriere , 
plufieurs eftcopiez me venoicnt deman- 
der l’aumône , 8c je leur diftr-ibuois de: 
ces coquilles qui £er ven c de monno y e , 

/ 
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dont il en faut 5500. pour frire, une 
piftolc. C’eft le nombre qu’on en don- . 
ne pour une poule : car à Lifbonne 
une poule vaut un éeu : an B refil une 
piaftre à Angola un feguin *, ôc à Con- 
go une piftole j ce qui me paroît 
moins qu’un écu à Lifbonne. , 

' J’avois mon lit contre la muraille v 
qui étoit de terre grade mal ajuftée •, 
ôc qu’on pouvoir juftement appeller 
un nid de (ouris. En effet , il y en 
avoit de fi grofl’es , ôc en fi' grande 
quantité , que j’en -écois fort incom- 
modé', ne manquant point toutes les 
nuits devenir fur moi, ôc de me mor- 
dre les; doigts des pieds : ce qui inrer- 
rompoic fort mon fommeih Voulant y 
remédier’, je fis-mettremonlitau mi- 
lieu de; la chambre y mais cela n’y fer- 
vit de rictr- : car ces 1 maudires bêtes 
m’y fçavoient i bien trouver. Je fis 
étendre des nattes' dans la chambre 
tout autour du lit , pour y frire dor- 
mir mes Mores , ôc me' défendre , 

non feulement des rats , mais meme 

* ■* 

des autres bêtes farouches , en cas. 
qu’il en fût venu. Cette précaution 
me fut inutile y ôt il ne fe paflbit point 
de nuit que je ne fufle incommodé des 
rats.' Une autre confédération m’obli- 
geoit à tenir ces Mores dans ma cham- 
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bre -, c’eft que j’étois bien-aife qu’il? 
vilïènt ma maniéré de vivre , & fui- 
rent témoins de ma conduite -, ce pays 
n’étant pas plus exempt que les au- 
tres de la médifance. . 

Je pris la liberté de faire confiden-; 
ce au Grand-Duc de 1’incommodiré 
que je fouffrois des fouris , & de la 
. puanteur de mes Mores , qui avoir 
- toû ours. quelque lenteur -fauvage £c 
défagréable*,ull mé dit qu’il me dan- 

neroit un remede infaillible à ces 

• « 

deux inconveniens •, & que s’il l’avoit 
fçu plutôt ,. il n’auroit pas manqué de 
me l’envoyer. C’étoit un petit linge 
qui me garantir oit des rats , en foui- 
llant delTus quand il les apperce- 
vroit,'& qui .chafleroit la mauvaife 
odeur par celle de fa peau , qui len- 
toit le mufc. Je lui fis mille remercie- 
mens de la charité qu’il vouloit avoir 
pour moi ; 8c lui dis que j’atrendois 
de lui cette faveur. ,Il«m’envoya ce 
linge privé, que je mettoi; au pied de 
mon' lit; 8c qui s’acquittoit parfaite- 
ment bien de fon emploi ; car lorfque 
les fouris venoient à ieur ordinaire , le 
linge fouffloit fortement deux ou trois 
fois contre eux , & les faifoit fuïr De 
même, l’odeur, du mule dont il par fu- 
moir ma chambre , corriceoit la mau- 
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vaife fenteur des Mores. Ces linges 
ne font pas les mêmes animaux que 
ces efpeces de chats qui portent la ci- 
vette : car j’ai vû plufieurs de ces ci- 
vettes à Loanda , où on les tient en- 
fermez dans une cage de bois , ou bien 
attachés avec une chaîne de fer ou 
d’argent : le maître enleve toutes les 
femaines avec une cuillier la civette , 
qu’ils appellent Argeglta. -, & qui fe 
trouve dans une bourfe entre les jam- 
bes de derrière. Enfin le petit finge 
me fervit à merveille , non feulement 
pour ce que j’ai dit ; mais encore pour 
meftenir la barbe & la tête nette , 8c 
. peignée mieux que n’auroit fait'un de 
ces Mores. Et à n’en pas mentir , on 
auroit moins de peine à iüftruire ces 
linges que des Negres : car ceux-ci 
ont allez de peine à apprendre à faire 
Jbien une -feule choie ceux-là font 

7 b 

tout ce qu’on veut avec adrefie. 

Je commençois à peine de me por- 
ter. un peu mieux , quoique la fièvre 
ne m’eût point quitté , lorfqu’une nuit 
pendant mon fommeil , je fentis. le 
linge , qui étoit fauté fur ma tête. Je 

• crûs que les rats lui avoient fait peur , 
& je voulus l’appailer en le carefiant. 

• Mais en meme-tems fe levèrent les 
! Mores , en criant , dehors , dehors , 
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Pere. Moi qui écois. déjà, réveillé , leur 
demandai ce qu’il y avait demouveau. 
Les fourmis , me répondirent-ils , font 
forties , &c il n'y a pas de cems à per- ' 
dre. Comme il m’étoit impollibls de 
me remuer , je leur dis qu’ils me por- 
taflènt au jardin ce qu’ils firent , Sc 
quatre d’entre eux m’enleverent - fur 
ma paillaffe. Leur promptitude ne me 
fut pas inutile : car déjà les fourmis 
commençaient à monter par mes jam- 
bes , & à me voler fur le corps^ Après 
les avoir fecouez , ils prirent de -la 
.paille , & mirent le feu au pavé -de 
quatre chambres , où les, fournis é- 
toient déjà plus hautes d’un demi-pied. 
,l! falloit qu’il y en eût une effroyable 
quantité > puifqu’outre les chambres, 
tout le portique & le promenoir en 
étoient pleins. Etant confumées par le 
feu j de la maniéré que j’ai dit > ils me 
rapportèrent dans la chambre , où la 
puanteur ctoit û grande , que je. fus 
obligé de tenir le linge près démon 
' vifage. Ayant fait battre les nattes , à 
peine eûmes-nous dormis demi-heu- 
re , que je fus éveillé par une lueur 
comme d’une flamme de feu à la por- 
te de la chambre. Jappe liai mes gens 
pour voir ce que c’étoit. Ils trouvè- 
rent que le feus’étoit mis .au toit qui 
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ctoit tout de paille.*, . & craignant qu’à 
caule du vent le feu ne s’augmentât , 
je me fis .porter derechef* au -jardin. 
X.e feu étant éteint , nous tâchâmes de 
reprendre le foiumeil *, mais tout ce 
.'tracas .m’avait trop agité, & cette fâ- 
•chéufe nuit n’étoit pas encore ache- 
ivée » que j’entendis une grande ru- 
-meurprès de nous. J’éveillai mes Mo- 
res pour die tenir, alerte., en cas qu’il y 
..eût .quelque nouvelle armée de bêtes 
à combattre. Un d’eux prit une: des 
.hallebardes que le Pere Michel- Ange 
«voit fait faire , & fortit pour voir 
•-d’où v.enoit ce tintamare. 11 nous re- 
vint dire que les fourmis s étant de 
nouveau jettez dans une çabanne voi- 
fine , .ils y avoient mis le feu comme 
nous *, mais que comme elle étoit tou- 
•.tc de paille ., elle avoit brûle , audî 
■ bien que les fourmis : ce qui avoit fait 
fortir les Mores chacun de chez eux , 
de la peur qu’ils*: avoient que le vent 
- ne portât les flammes' aux environs , 

. & que tout le quartier ne brûlât. J’én 
fus quitte pour me faire- reporter une 
autrefois , au jardin , remerciant Dieu 
; de ce qu’il m ; avdit délivré des four- 
mis : car fi j’eus été fcnl attaché à un 
lit'* fans me pouvoir remuer , comme 
je me trouyois alors , il cû certain 
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Pere. Moi qui écois déja.réyeülé, leur 
demandai ce qu.il y avoic demouveau. 

Les fourmis , me répondirent-ils , font 
forties , 8c il n'y a pas de tems à per- ' 
dre. Comme il m’étoit .impoilîbls de 
me remuer , je leur dis qu’ils me por- 
taient au jardin 3 . ce qu’ils firent , 
quatre d’entre eux m’enleverent fur 
mapaillafTe. Leur promptitude ne me 
fut pas inutile : car déjà les fourmis 
commençoient à monter par mes jam- 
bes , de à me voler fur le corps. Après 
les avoir fecouez , ils prirent de : 1 a 
.paille , de mirent le feu au pavé de 
quatre chambres , où les fourmis, é- 
toient déjà plus hautes d’un demi-pied. 

,|! falloir qu’il y en eût une effroyable 
quantité > puifqu’outre les chambres > 
tout le .portique de le promenoir en 
étoient pleins. Etant confumées par le 
feu j de la maniere-que j’ai dit *, ils me 
rapportèrent dans fa chambre , où la 
puanteur étoit û grande , que je. fus 
obligé de tenir lefinge près de mon 
' vifage.. Ayant fait battre les nattes , à 
peine .eûmes-nous dormis- demi- heu- 
re , que je fus éveillé par une lueur 
comme d’une flamme de- feu à la por- 
te de la chambre. J’appcllai mes gens 
pour voir ce que c’écoit. Ils trouvè- 
rent que le feu s’étoit mis <au toit qui 
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étoit tout .de paille,; & craignant qu'à 
eau le du vent le feu ne s’augmentât , 
vje me fis porter derechef' au .jardin. 
if.e feu étant éteint , nous tâchâmes de 
îkeprendrele fommeil mais tout ce 
, tracas m’avoit trop-agité , 6c cette fa- 
•cheufe miii n-’étoit pas encore ache- 
tée » -que j’entendis une grande ru- 
. meurprès de nous. J’éveillai mes Mo- 
res pourfè tenir.à lerte., en cas qu’ily 
.eût .quelque 'nouvelle armée de bêtes 
à combattre. Un d’eux. prit une,' des 
'hallebardes que le :Rere Michel- Auge 
.avoir fait faire, Sc ifortit- pour voir 
•d’où venoit ce tinta mare. 11 nous re- 


vint dire que les fourmis s!é.tant de 
nouveau jettezdans une cabanne yoi- 
fine , iils y avoient mis le feu comme 


nous ; mais que eoihme elle étoit tou- 
•,te deopaille , elle-avoit brûlé- , auflï- 
-bien que les fourmis-: ce qui avoit fait 
fortir les Mores chacun de chez eux , 


,de la peur qu'ils rayoient que le v,çnt 
- ne portât les flammés r aux environs , 

. Æc que tout le quartier: ne brûlât. J!én 
: fus quitte pour me faire reporter une 

autrefois- au jardin , remCrcianttDieu 
•de ce qu’il m'avoit, délivré des four- 
mis:- car fi -j’eus ccé fctil attaché à un 
irt-fans .me pouvoir remuer , comme 
je me trouvois alors ,, il .cû certain 
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qu’elles m’eultent dévoré tout vif. 

A * , , 

t C eft cc qui arrive fouvent au Royau- 
me d’Angola , où l'on trouve le ma- 
tin des vaches que les fourmis ont 
mangez pendant la nuit , fans qu’il en 
refte autre- chofe que les os. Ce n’eft 
pas peu que d’en pouvoir échapper : 
car il y en a qui volent , & qui font 
mal-aifées à chaflèr de l’endroit où el- 
les s’attachent -, mais gracej à Dieu, 
mon corps tout vivant ne leur fervit 
-pas de pâture. 

-On me donna un jeune tigre que 
j’eus pourtant quelque . répugnance à 
entretenir , d’autant plus que le linge 
ne voùloit pa’s demeurer avec lui fur le 
- lit. Je lui faifois boire du lait de chè- 
vre pour le nourrir ; mais il ne vécut 
pas long-tems , &xje n’en fus pas fâ- 
ché > ne prenant point trop de plailîr 
à. voir cette belle bête devant mes 
yeux , quoique per 7* & incapable de 
faire, encore le mirent de Ces païens. 
Les vilîtes du Granu-Duo; .ne cpnfo- 
loient beaucoup , & quandàl ne pou- 
' voit pas venir , âl m’envoyoit de fes 
fattrapes qui demeuroient.itrois ou 

■ quatre heures alîis autour de 'moi fur 
les nattes- Mais comme.' ils. avoient 

■ toujours la pipe a la bouche r, & que la ' 
: fumée m entè.toit extrêmement ;. je fus 

contraint 
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contraint de leur due que s’ils voû- 
taient venir , ils nie feroient plaifir ; 
mais que pour l’amour de Dieu , ils ne. 
priffent point de tabac chez nousj : 
d’autant plus qu’ils ont de certaines pi- 
pes grandes comme un petit pot , avec 
' un tuyau d’une aulne de long , qui ne 
font jamais épuifées. Ils curent cette 
complaifance pour moi ; & quand ils 
yenoient ils laifToient leurs pipes au 
jardin. > 

Je ne trouvai point d’autre remede 
à mes maux , que de me recommander 
à Dieu , par l’interedlion du glorieux 
foint Antoine de Padouë. Finalement 
après de longues •rëfolutfons.., je me 
déterminai à me faire porter à Loan- . 
da^ nonobftant que je prévifTe bien la 
fatigue du voyage , & que je ne trou- 
va ffe point de Nègre qui me vou- 
lut forvir d’interprete. J’en parlai 
au Grand Duc o -ne promit beau- 
coup de Mores j,. il ne m’en four- 
nit pas aflez ' our emporter toutes mes 
hardes , qui f irent par ce moyen an 
pillage , ayant été- obligé d’en lailïer 
une partie. Je pris une route differen- 
te de celle par où nous' étions venus , 
&c je ne repaflai point par Dante. Tous 
ces pauvres Ethiopiens , accourus en 
fouie à mon départ , yenoient me té- 
TotneV* I 


x * ' i • 



» 


194 .'.' Relation , 

moigner le déplaifir que je leur laif- 
fois.enles abandonnant } •& je les con- 
folois par l’efperance dp mon retour fi 
Dieu me faifoit la grâce de guérir. 

J’allai jufqu’à la première Libatte 
fans interprète. Ileft vrai que j’en fça- 
vois aflez pour me faire entendre. Je 
fouffris tout ce qu’on peut bien s’ima- 
' giner dans l’état où j’étois ; jufques^ 
là que j’avois des remords de con?- 
fciencc de m’être mis en fi grand dan- 
ger , comme fi j’euffe voulu tenter 
Dieu. Mais la confiance que j’avois en 
faint Antoine , que j’avois pris pour 
- mon Patron , .étoit telle , qu’il me 
femblQÙ de*le voir marcher devant 
monfilct. Pendant ce voyage qui du- 
ra ving‘t-cinq jours , je ne pouvois 
ouvrir la bouche jufqu’au foirjdc-- 
forte que les Mores vinrent fouvent 
"regarder fi je n’étois point mort. Un 
jour que nous avions à pafier une ri- 
vière, ils découvri .environ vingtr- 
cinq éléphai1s M qui y éroient allez boi- 
re ; ce qui lès mit en grande peine , Sc 
les fit attendre 'jufqu’à ce que s’étant 
allez , ils prirent un autre chemin que 
îp nôtre. Ayant trav'erfé la riviere , 
non fans danger, les deux Mores qui 
me portoiçnt , montant fur une ému- 
•/ npncp , ne tinrent pas bien les bâtons ; 
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'àc me lairteEént tomber lourdement i 
terre -, ce qui m’ctourcUt entièrement : 
le bâton m’ayant de plus meurtri là. 
tête , & failli à me la cafl'er. Ils rae re- 
levèrent i & je me liai k tête d'un 
mouchoir , fans dire une parole > cfai* 

f nant que fi je me plaignois d’être 
lefié , ils ne me laiflaifent là , & ne 
s’enfuiflent dans quelque bois : ainfî 
je crûs qu’il valoit mieux le taire , que 
de parler à des gens fans pitié. 

iÈtant arrivé à une Libatte , ils md 
ïaiiïèrent tout feul dans une cabanne 
fur un peu de paille , & m’emporte- 
rent mon bâton que j’avois apporté d’I- 
talie ; j’avois fait refoldwon de ne me 
chagriner de rien. Je prenois garde 
s’il ne- paroîtroit perfonne ,'me trou- 
vant fort abattu de n’avoir rien pris. 
Mais de tout le jour perfonne ne pa- 
rut , julqu’au coucher du folcil , qu® 
les femmes revinrent du travail de la 
terre , avec leurs en fans. Je les priai 
deme faire cuire une poule que j’avois 
portée avec moi. Me l’ayant très-bien 
accommodée , j’en pris un bouillon » 
& leur donnai la poule ,, dont elles 
firent grande fête & grand feftin. Ce 
fut ma nourriture pendant tout le 
voyage *, fçavo'r une écuellée de bouil- 
lon par jour. Elles. me donnèrent deux 
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nicefFes , qui iont fi ratraîchiflans & û 
délicats , que je ne pus m’empêcher 
d’en manger j quoiqu’avec circonspec- 
tion j de peur de donner occaûon au 
, mal de redoubler. 

Le lendemain on me porta, à une 
Libatte , où je trouvai tout le monde 

3 ui travailloit aux étoffes de fcüiLes 
c palmier ; & qui par confequent ne 
• vouloir pas laifl'er la befogne pour me 
voiturer. Les voyant obftinez , & ne 
fçachanc quel parti prendre , je m’a- 
vjfai d’un fac de coquilles appellées 
z,imbi j que j’avois avec moi , & com- 
mençai à les appeller ; mais ils fai- 
fçicnt les fouras , quoiqu’ils fuflent 
• dans les, cabannes voiiincs , aflis à ter- 
re près de leur feu. C’eft-li leur pos- 
ture ordinaire : dès que le foir eft ve- 
rip , & que les femmes font retour- 
nées des champs avec leurs enfans , 
ils allument du feu au milieu de leur 
hutte , s’afleoient autour à terre , &ç 
mangent de ce qu’ils ont apporté puis 
ils difcourent enfemble » jufqu’à ce 
que le Sommeil les renverfe > paffant 
ain(i,la nuit fans autre ceremonie. 

é - * - ' ' 

Voyant qü il ne me fervoit de rien 
d’appeller &c de crier , je me traînai 
du grabaT élevé d’un pied de terre } ou 
l’on m’a y oit pofté , 6c allant à quatre 
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pieds jufqu’à la porte de la cabanne , 
j’appellai un Mulfche qui joüoit avec 
les Compagnons ; & me faifant ai- 
der , j’ouvris une valife , d’où je ti- 
rai un fac de z^imbis > & maniant le 
lac pour les faire former , j’attirai vers 
moi ces Moies.obftinez , & leur dis 
que s’ils me portoienr à l’autre Libar- 
te , je leur en donnerois. Ils s’y accor- 
dèrent ; mais n’étant pas allez de mon- 
de pour toutes mes charges , on en 
lailîa une par-tie , qui fut à leur dil- 
crétion. Il fallut prendre patience : & 
enfin à force de' z^imbis , de rofaires , 
de médailles , de chapelets , j’arrivai 
à Bemba , premier lieu des Portugais. 

Je fus rencontré • en ..ce •Üourg-là 
d’un Portugais qui y demeuroit avec 
un Prêtre originaire de la même na- 
tion , mais né en Afrique. Ils m’era* 
portèrent chez eux., & me voyant 
jaune comme fafran , ils me dirent : 
Comment , Pere , vous voyagez dans 
ces deferts en cet état ? Je ne pus leur 
répondre, ni ouvrir les yeux. Eux , 
apprenant de mes porteurs , que je 
n’avois pris qu’une écuellée de bouil- 
lon par jour , ni parlé pendant toute 
la route , tâchèrent à me faire reve- 
nir avec de la malvoifie & des œufs 
irai?. Etant un peu reftauré „ je vis 
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tout leur monde qui pieuroit autour 
de moi. Je leur dis qu’il jne m’étoit 
rien arrivé , que je n’cuflè prévu em 
parrant d’Italie j & que j’ayois fait 
mon compte , comme ne devant pas 
revenir de ce pays , félon le deftin or~ 
dinaire des Millionnaires qu on y en- 
voyé. Je demeurai là deux jours , & 
les ayant remercié de toutes les cour- 
toilîes & charités qu’ils avoient exer- . 
cé envers moi , je me rendis à Loan- 
da. Le Gentilhomme Portugais vou- 
lut abfolument m’y accompagner. J’y 
fus reçu avec carefle des principaux 
de ma connoifîànce , étonnez de nie 
voir encore à la vérité , avec un vifa- 
ge de ' m'ôrt.. Ils m’cnvoyerent des ra- 
fraîchilfemens j mais n’ayant aucun 
appétit , je n’en goutois point. J’y fus 
Jix mois la,ny me pouvoir lever du lit / 
& fans que la fièvre m’abandonnât. J’a- 
yqis la viande çn aveffion , & je ne 
jnangepis feulement qu’un peu de poif- 
foq. Après ce tems-là , je jettai lo 
feng par lè nez , & j'en perdois trois 
à quatre, livres par jour , çomme lion.’ 
ne m’eût point faigné de toute ma ma, 
ladie. Les chaleurs que je fouffris fur 
mon amacas n’y contribuèrent pas 
peu. J’étois furpris qu’un corps eût 
tant de fang. Le Médecin me dit que 
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Peau que je bûvois fe tournoie en fangv 
& j’en bûvois cinq- à fix bouteilles par 
jour. Aufli en laiflent-i's boire aux ma- 
lades tant qu'ils veulent. Ce Médecin 
pour faire diverfion, me fit tirer vingt- 
quatre fois du fang : car j’ai tenu un 
petit regiftre de ce qu’on m’en tira 
pendant mes trois années de maladie ? 
ce qui fe monta à quatre-vingt-dix- 
feptlois, fans compter le fang qui me 
forcit en furieufe quantité des nari- 
nes , de la bouche , & des oreilles : ce 
qui femble tenir du prodige. 

Pendant mon féjour à «Loanda > le 
R. P. Jean Chrifoftome Supérieur à 
Loanda , arriva avec deux ou trois 
Religieux de notre Million,,. qui eu- 
rent peine a me reconnoîtrè ; & qui 
furent encore plus furpris d’appren- 
dre que la- plupart des nôtres etoient 
morts dans ce pays. Le Pere Supcricuc 
voulant pourvoir le pays deMaflanga- 
no un des principaux des Royaumes'» 
de Millionnaires y envoya le Pere 
Pierre de Barchi,& lePere Jofeph-Ma- 
rie de Builètte > Sc dans peu ae jours 
il yint nouvelle que l’un étoit mort » 
ôc que l’autre étoic à l'extrémité : et* 
qui toucha fenfiblemént le Supérieur , 
après avoir eû- allez de peine de les 
amener d’Italie.. Ce qui fait voir le 
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peu de fympatie de ce climat avec no- 
tre temperamm-nt.Je priai le Pcre Su- 
périeur de m’envoyer à Colombo à deux 
journées de Loanda , pour tâcher de 
me remettre. J’y allai avec le Pere - 
. Jcan-Baptifte de Sallifano. dans une 
maifon de nos Peres , proche de la ri- 
vière de : Coanza où il y a plufieurs 
crocodiles. Nous y avons un très- 
beau jardin dç ; *âtroniers , oran- 
gers , & .autres,. iiuits. On m’apporta 
un cedre fi gjros j 'que je le pris pour 
une orange.Thy a, un fruit de l'Afrique, 
comme nos pommes de paradis , à 
l’extrémité duquel vient une châtai- 
gne peu differente des nôtres. On ns 
mange pas la pomme , parce qu’elle • 
eft preihè'de fibres •, mais on en fucce 
le lue , qui a le goût de mufeat ; la châ- 
taigne fe cuit , & a le goût de nos 
amandes. Elle eft fort chaude , mais la 
pomme eft froide. On l’appelle Bc- 
Jott ou pomme d’Acajou. 

■ Près de là habitent pîufièurs Fer- 
miers des Portugais , qui entretien- 
nent quantitç de pourceaux , de va- 
ches , de brebis',. mais ils ne fçavent 
point faire le fromage , étant très-dif- 
ficile d’y faire cailler le- lait. Nous 
prenions quelquefois le frais fous une 
très-belle allée d’arbres de dix pas de 
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large » qui. eft depuis l’Eglifl^jufqu a 
la riviere. Ces arbres portent certains 
fruits comme les brignoles , mais fore 
âpres. Ils ne perdent point leurs feuil- 
les de toute l’année. Un jour que nous 
nous promenions fous cette allée , 
nous apperçCimcs ■ un grand, ferpeae 
qui paffoit l’eau pour venir de notre 
côté. Nous voulûmes le faire retirer 

# Kt . 

en criant , & lui jectanc des mottes de 
terre- , à faute de\picrrès. qu’on n’y 
trouve point •, mais malgré; nous il 
paffa , & s’alla camper .dans un- petit 
bois de rofeaux proche de la maifon. 
Il y en avoir là de vingt*cinq pieds de 
long & de la grolTeur d’une poutre ? 
qui ne fai foie nt qu’un morçea.u d’une 
brebis. Quand ils en i ont avalé quel* 
qu’une , ils fe meteent au foleil pour 
la digérer. Les Mores;qui fçaventleur 
coutume , les épient & les tuent pour, 
en faire un bon repas t car ils font gras, 
à lard *, & après les avoir écorche , ils 
n’en ôtent que- la tète, la queue,. 8c 
les entrailles, • . 

LcPere Jean-Baptitëe meracotitoic 
les voyages qu’il avoir fait dans ces 
quartiers d’Afrique -, & entre autres y 
comme il avoir été à-CaSangt , où re- 
tient un Prince- More qui commande 
am très-grand Pays , & à qui on donne 
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le titre He Grand Seigneur : qu’il étoit 
arrivé dans un teins où fe faifoit la. 
fête de fa naiffance d’une manieretoute 
particulière. Il fait venir dans une 
grande campagne tous ceux de fon 
pays qui peuvent cheminer. Us laif- 
lent feulement une place où font plu- 
fleurs arbres , fur lefquels on accom- 
mode des loges pour y placer le 
Grand Seigneur x 8c les principaux- de 
fon Royaüme >,qyii y montent au fon 
de plufieurs -fnllrumens. A un arbre 
leparé des autres , eft attaché un des 
plus furieux lions du pays. Le lignai 
étant donné on lui coupe l’attache 8c 
il commence après quelques rugifle- 
mens i fejeçtcr fur les premiers qu’il 
rcncontfe. Eux , au lieu de fuir * ac- 
courent de tous cotez pour le tuer y; 
étant obligez de le faire fans aucune 
arme j &s’eftimant bien fortunez de 
mourir devant les yeux de leur Prin- 
ce. Le lion avant que d’être .las en 
tuë beaucoup. , '8c fait payer bien cher 
fa mort , demeurant à la fin accablé par 
la multitude. Après* cela , les vivans 
mangent les,morts , & accompagnent 
le Roi avec mille cris d’aHegrelïe juf- 
ques dans fon palais y faifant par tout 
retentir > vive le .Gr And 'Seigneur de 
GaJJdngi. Voilà de quelle, manière, ils 
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folemnifent cette fête , dont le Peie 
m’afluroit avoir été témoin oculaire. 
Invention > à la vérité > diaboli- 
que , & digne de ces peuples barba- 
res. - 

Il nie difoit suffi qu’il voulait aller 
au Royaume de Malamba ou Mat- 
tamba , où il y avoit eu depuis peu la 
Keine Z i»gh a, qui étx>it morte Catholi- 
que; maisqu'après fa-mqjrt fes Peuples 
' avoient abandonné la Religion Chré- 
tienne , & repris leurs’ anciennes fu- 
pcrftitions. Je convins avec lui d’y 
aller , s’il pouvoir* avoir la liberté 
d’entrer dans le pays , pourvû qu’il 
m’envoyât quérir -, mais étant, parti , 
je n’eûs point de fes nou^el-lés »' & je 
demeurai feul avec deux Mores à Ce- 
' lombo . Je n’y baptifois que très- peu 
de monde , le pays des environs étant 
tout pofledé par les Portugais r il elt 
vrai qu’il y arrivoit fouvent des bar- 
ques chargées d’èfclaves qu’il -fall'oit 
baptifer. On m’apportoit pour l’eau 
du Baptême , du fel foffile des monta- 
gnes voifincs , qui étant pilé , eft très- 
blanc. Les Pêcheurs prirent pendant 
que j’étois-làun grand poiflon » rond 
comme une roué' de carolFe » qui avoir 
au milieu deux mamelles , & au-def- 
fus pluheurs trous qui lui. fervoient 
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pour voir , oüir , ôc manger ; la bou- 
che étant d’un pan de large. Ce poif- 
fon eft très-délicat à manger , 8c fa 
chair femble celle d’un veau de lait. 
On fait de fes côtes des chapelets pour 
étancher le fang ; mais les ayant éprou- 
vez fur moi , ils ne me iervirent de 
rien'} cette indifpofition mêm e s’au- 
gmentant , jufques-là qu’on inc crût 
une fois mort : ce qui obligea le Pere 
Supérieur de mtf faire revenir à Loan- 
da. La crainte: de me remettre en mer , 
me faifo-it refoudre mal- volontiers , 
de fortir de Colombo ; quoique d’ail- 
leurs le polie fût peu tenable, y étant 
d’un côté incommodé jour 8c nuit 
d’ûne, -infinité de coufins 8c de mou- 
ches ’d'ont l’air étoit obfcurci } outre la 
crainte cù on etoit des ferpens ,'des. 
crocodiles , &c des lions , qui ne paf- 
foient pas une nuit fans venir manger 
quelque vache , quelque veau , ou 
quelque brebis. 

•On chargeoit à Loanda dans ce 
tems-là : un vailfeau pour le Brefil,. 
Ayant reçu mon congé pour retour- 
ner en Italie, je parlai au Capitaine ,. 
qui me reçût très-volontiers, s’efti- 
mant trop heureux d’avoir un Prêtre 
en fa Compagnie , & particulière- 
ment un Capucin : car non feulement 
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le* Portugais , mais aulïï les Negres > 
ne peuvent allez admirer de nous voir 
ainn entreprendre des corvées -dans 
ces pays barbares , fans autre intérêt 
que celui du faiut du prochain , 6c de 
la propagation de la Foi Catholique. ' 
Je me fou viens qu’un jour le Grand 
Duc de Bamba m’envoya J plufieurs 
Mores pour être mes efclaves ; ce que 
je ne voulus pas accepter » les lui ayant 
renvoyé. Je lui dis„enfuite qucjen’é- 
tois pas venu en fon- pays pour faire 
des efclaves , mais plutôt, pour déli- 
vrer de l’efclavage ceux qUe le démon 
y tenoit miférablement aflujettis. 

Ce vaiiTeau où je me rendis lorf- 
. qu’il fût prêt à démarer , était chargé' 
de dents d’éléphans , d’cfclaves , qui 
fe montoient à fix. cens trente» hom- 
mes , femmes , ou .enfans. C’étoit un 
fpeétacle digne: de compallîon , de 
voir de quelle maniéré etoit accom- 
modé tout ce monde. Les hommes 
étoieftt'debout à fond de -cale , ferrez 

- • v , ■ * 

les uns contre les autres par des pieux , 
de peur qu’ils ne fe foulevalTent »^6tr 
tua/Tent les Blancs : les femmes écotenc 
fous la fécondé couverte $. & celles qui/ 
étoient • enceintes à la chambre • de 
. poupe : les enfans , fous la. première v 
ferrez comme des harangs dans un b a- 
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rii : ce qui faifoit une puanteur & une 
chaleur infupportables. Le Capitaine 
ni ’av oit fait accommoder un lit fur le 
château de pou e , avec des nattes 
pour me deffendre de là pluye & de 
la rofée. 

Ce voyage fe fait ordinairement en , ' 
un mois ou trente-cinq jours au plus ; 
parce qu'il n’eft pas befoin d’aller au 
Cap de Bonne Efpçrancc prendre le 
vent , mais qu’.on vient en droite li- 
gne. Nous en employâmes neanmoins- 
cinquante , étant demeurez en calme 
plusieurs jours , pendant lefquelsnous 
fouffrîmes d’extrêmes chaleurs, na»- 
vigeans fous la Ligne. Comme nous 
n’avancions point , le Capitaine me • 
pria de bàptifer quelques Mores em- 
barquez des derniers > y ayant défen- 
fe , fous peine d’excommunication 
de mener des Noirs au Brefil fans être: 
baptifez j ce que je fis , en leur enfer* 
gnant les principes de la Foi. 

Les Portugais qui reconnoilTbientr . - 
que le calme où nous étions , n’étoit 
pas fans danger, foi t à caufc des gran- 
, des ardeurs, du foleil , foit parce qu’- 
ayant tant de bouches , les- vivres fe 
confumoient peu à peu* -, prirent un. 
jour la ftatuc de faint Antoine , qu’ils • 
appuyèrent à un des mats. Cela éranc 
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fait , & ayant récité quelques Qrai- 
fons , il s’éleva un petit yent qui nous 
fit avancer chemin » 6c nous caufa 
beaucoup d’allegreflè.. Nous paflames. 
fort proche ded’Ifle appellée YAJfom- 
ftion de JVotre-Dame , ou nous ne tou- 
châmes point , ne croyant pas d’avoir 
befoin d’aucune chofe. Cependant 
comme le voyage dcvenoit plus long 
que nous n’avions prévu , nous com- 
mençâmes peu de jours après à man- 
quer de vivres , le Pourvoyeur n’a- 
yant pas bien confiderc le grand nom- 
bre de perfonnes qu’il y avoit à nour- 
rir. 

Le Capitaine, s’en vint à moi tour 
défolé , & me dit: Mon Pere , nous 
femmes tous morts , ç*en eït fait : il: 
n’y a plus de remede. Comme je me’ 
trouvois avec ma fièvre ordinaire , .& 
un plat de fang devant moi ; je lui dis.; 
que cette nouvelle ne m’étonnoit pas 
& qu’ayant perdu tant de- fang , je; 
croyois bien ne pas faire la vie longue. 
Mais il me fit comprendre qu’il par- 
loit en general de tout le vaiffeau , 
qu’on manquoit de vivres , quoiqu’on 
fixt encore en pleine mer, fans décou- 
vrir aucune terre. Pour lui donner 
quelque confolarion je lui dis qu’il 5 
regardât au caifFon de poupe ; que je; 
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me fouvcnois que mes amis de Loan- 
da m’avoient donné quelques provi- 
fions , qui pourroient entretenir- quel- 
que tems les Blancs du vaiflêau ; que 
pour les Noirs , s’il en mouroit , il 
falloir prendre patience , puifqu’on 
n’y pouvait pas remedier : que nean- 
- moins , poifqu’il y avoir encore qua- 
rante bottes d’eau, on leur en donnât 
ce qui leur feroit neçefi'aire > Si que ces 
pays étant trèvehauds , ils pourroient 
au moins vivre' deux jours d’eau feu- 
Je. Q,uc. ce pendant Dieu nous pourroit 
envoyer quelque aflîftance-, qu’il falloir 
mettre fa confiance en lui , Si ne point 
s’abandonner au defefpoir* 

Je voulus auffi donner quelque con T . 
folation tatous ceux, du vaifiêau , & 
leur impofer filcnce j mais cette fâ- 
cheufe nouvelle que je leur voulus an- 
noncer étant déjà venue à leurs oreil- 
les, les petits garçons commencèrent 1 
à crier mifericordc : les hommes les 
entendant , •entonnèrent, les -mêmes 
cris Si les femmes achevèrent ce 
concert lugubre ? qui auro.it jette la 
terreur dans, l’efprit -des plus afiitrez. • 
Finalement, s’étant un peuappaifez , 
je commençai à les exhorter en Por- 
- rusais > de s’auurer en la mifericorde 
de Dieu, qui n’abandonne jamais ceux 
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cpii fe confient de tout leur cœur en 
lui ; leur ajoutant que Dieu nous en-, 
voyoit cette affli&ion pour nos pé- 
chez , ôc pour les blafphêmes dont ils" 
deshonoroient fon fàintnom j & peut- 
être , à- quelqu’un d’eux, pour être 
entrez dans le vaifleau fans fe confef- 
fer. Puis retournant du côté des Blancs, 
je leur dis que le mauvais exemple 
qu’ils dannoient à cas nouveaux Chré- 
tiens jen s’enyvrant.'doriis . lès jours- 
d’eau-dc-vie , leur avoit aufîi attiré ce 
châtiment : que la fainte Vierge de- 
voit auffi être indignée contre eux de 
' ce qu’ils avoient donné fon nom digne 
de tout refpeéfc, à une piece de cor de , 
donc ils frappoient les Mores ; ce\qui 
n etou pas pour la perluader que nous 
la cruflîons Mere ae Dieu. Tous cey 
difeours leur firent crier de nouveau 
mifericorde ; mais avec une plus fin- 
cere intention qu’au commencement.. 
Après les Hymnes de la fainte- Vier- 
ge, que je leur fis 5 reciter , 'ils firent 
yceu de faire dire quat‘e-vingt Méf- 
iés , quarante pour les âmes du Pur- 
gatoire , & quarante à l’honneur de - 
faint Antoine. • . ; 

Les efprits étant un peu calmez 5 , le- 
Capitaine fit diftribaer à chaque Mo- 
re une ccucllée d’eau j mais "ces pau- 
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vres gens , & particulièrement les en* 

fans , commencèrent à crier , à la faim. 

La c :>mpaflîon dont ces pleurs me tou- 
choient , fans y pouvoir donner or- 
dre , me fit retirer dans mon lit de. 
nattes Je demeurai aufli un jour fans 
manger , de peur que s’ils me voyoienr 
manger , leur faim n’en fut augmen- 
tée. Il y avoit apparence que fi Dieu 
ne faifoit quelque miracle , c’étoit ab- 
folument fait de nous. 

Difcouraut de cela , j’en entendis 
qui commençoient à propofer de fc 
nourrir de chair humaine \ tant le de- 
fefpoir leur avoit troublé l’efprit! De 
quoi je les blâmai fortement , leur 
proteftant que plutôt de permettre 
qu’on fit mourir quelqu’un pour en 
mire vivre, un autre, je ferois le plus 
prêt à facrifier ma vie , Ch cela pouvoit _ 
aider de quelque chofc à prolonger 
celle des autres. Avec toute cette 
mortification , on ne laifloit pas de 
faire de méchans coups dans le vaif> 
fitau. Le Pilote yvre blefla à mort un 
Marinier vmais comme ilétoit le plus 
expérimenté , il fallut lui pardonner , 

& prendre patience. A la fin Dieu, 
ayant pitié de nous , fit que nous dé- 
couvrîmes la terre. On demeura trois 
jours fans manger j l’eau même étant: 
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toute achevée quand on arriva. Mais 
qui pourroit exprimer l’allegrefTe qui 
fucceda au dctéfpoir precedent } A 
entendre tous leurs di (cours , on eût: 
pris tous ceux du v aideau pour autant 
ae perfonnes hors de leur bon fens. 
Je remarquai que le va.deau panchoit 
beaucoup plus d’un côté que de l’au- 
tre & j’obligeai le Capitaine d’y 
pourvoir , la charge du monde (e trou- - 
vanc plus forte du côté qui panchoir.. 
Il y remedia en faifant remplir quatre 
tonneaux d’eau de la mer attachez à. 
l’oppofite. 

Nous découvrîmes lfc Cap S. Au-, 
guftin- fort connu des Portugais , & • 
entrâmes le Dimanche dans le Port de; 
la Raye de Tous les Saints , ville ca- 
pitale de tout le Brcfil , où le Viceroi 
fait fa refidence. Nous y rencontrâ- 
mes plufieurs vaiffeaux de toutes for- 
tes de Nations. Le lendemain matitv 
vinrent à notre -bord plufieurs bar- 
ques , tant des marchands , que des, 
autres qui avoient des efclaves fur no- 
tre vaiflfeau. Comme ils apprirent que 
nous avions été cinquante “jours en 
voyage , ils crurent que la plus grande 
partie des Morês feroient morts ; ôc 
ils furent agréablement furpris quand 
ils figurent qu’il n’en étoic mort que 
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trente-trois , arrivant alïez ‘fouvent 
qu’il en meurt la moitié dans ce tra-* 
jet. Iis remercièrent Dieu de ce mira- 
, ' cle fait en leur faveur , puifqu’ils au- 
raient fait une perte bien confidera- 
blc fi tous les efclaves étoient morts. 

Je defcendis à terre comme les au- 
tres y mais ma. foiblefle étant trop 
grande * mes jambes m’étoient inuti- 
les. Une bonne femme dans la bouti- 
que de laquelle j’étois entré , eut com- 
. paillon de moi , & me donna fon ama- 
cas pour me faire porter aux- Peres de 
l’Obfervance , qui me reçurent aveè 
beaucoup de courtoilie. Un Capitaine 
• Génois de ma connoilTance me voulut 
faire venir chez lui -, mais je m’en ex- 
cufai fur. la maniéré obligeante dont 
pavois etc reçu dans le Couvent , & 
lüi dis qu’à moins de voir que je leur 
étois à charge , je n’en forttrois pas 
jufqu’à mon départ. Le Gouverneur 
de l’ifle* de S.-Thomé » qu# eft unt 
Ifle fous la Ligne , m’envoya fon Ma- 
jor-dome pour me rendre, vifite: , & 
me priejr de venir voir en fon palais 
jun Capiicih allité,qui avoir étéfeize 
ans en Afrique , foit dans ladite Ifle , 
foit au Royaume de Bénin. & d’Ove- 
ro. Je ne pus pas y aller fur le champ ; 
mais jcfis dans la. fuite plufiçurs: vili» 
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• tes à -ce .Pere > me faifant porter dans 
un amacas. U s’étonnoit d apprendre 
que j’étois fi obéi fiant à mon Méde- 
cin , qui étoit auflr le lien ; mais ce 
Médecin me dit , que de la maniéré 
qu’il en agifïoit , il ne pouvoir pas vi- 
vre long-rems , ce qui fut vrai : car il 
mourut peu de tems après à Oibonne. 

Dans- ce Couvent , eft un Oratoire 
du Ti ; rs-Ordre de faint fxançois. L es 
Peres firent une procellîon le Jeudi- 
Saint , & firent porter toutes les fta- 
tucs des Saints du Tiers-Ordre. Il y 

* 1 y-. ' 

avoir enujUe^ trois cens Mores qui 
portoient des arbres entiers par penir- 
tpnee j d’autres avoient les bras liez à 
une grofîe poutre en forme de croix ; 
& d’autres de quelqu’autre maniéré. 
•On me dit eue leurs Cpcfefieurs leur 
avoient # impo(ez cette pénitence pour 
ayoir dérobé à leurs maîtres , & com- 
mis d’autres péchez. On n’a pas ac r 
cpûtumé d’y faire des Sépulchres cette 
Semaine-lâ y mais on expofe le Saint 
Sacrement avec un nombre infini de 

P * • " • V t < 

• cierges de cire-blanclie , y en ayant là . 
très-grande abondance , de mè.ne que 
de miel. • . , . . y’ 

. Le Capitaine Génois qui devoit 
faire voile pour Lifbonne m’avoit 
accorde le palfage fur fon vaifieau.. 
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- Comme il étoit prêt à partir , le Vice- 
roi l’envoya prier , puifqifil avoit un 
bon vaifleau de guerre , de vouloir 
-efeorter les autres vaifïèaux mar- 
chands qui alloient aufli mettre à la 
voile > de peur qu’approchant de la 
côte de Portugal , i s ne tombaflène 
entre les. mains des Turcs- Cela nous 
retarda' jufqu’au Samedi-Saint. La 
-permiflion de partir étant obtenue du 
Vicerof, le Capitaine m’envoya aver- 
tir de me rendre au vaiilcau : ce que je 
ne fis qu’i regret , me ferablant très- 
mal de commencer un voyage fi long 
& fi-penible> un Samedi-Saint: mais^ 
tomme il me rccev-oit par charité , il 
fallut s'accommoder à fa refolutîon. 
Nous partîmes avec la décharge de 
toute l’artillerie , & le carillon des 
cloches de toute la ville. 

- Ce vaiffeau fembloit l’Arche de 
Noc: car il y. avoit tant de diffe- 
rentes fortes de bêtes , que parmi leurs 
cris & hurlemens , & les voix de tant 
de perfonnes qui y étoient , on ne 
f’entendoit pas parler l’un l’autre. Sa 
charge étoit de mille caillons de fucre, 
trois mille rouleaux de tabac , quanti- 
té de bois précieux pour la teinture des 
foyes , & pour faire des écritoires , des 
dents d’élcpham *, outre les provifions 
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de bois , charbon , eau , vin , eau-de- 
vie , moutons , pourceaux , & coqs- 
d’Inde. Avec cela, grande quantité de 
Ænges de diverfes fortes, guenons, far 
goins , . papégays , perroquets ; ôc 
quelques-uns de ces beaux oy féaux du 
Brefil, appelle* Arracas : ic vaiilcau 
arme de cinquante pièces de canon * 
vingt-quatre pierriers , & autres atti- 
rails de guerre. Ceux qui ctoient def- 
fus étoient de diverfes Nations , Ita- 
liens, Portugais, Anglois , «Hoilan- 
dois , Efpagnols , 5c Indien* efclavcs 
qui fervoient leurs maîtres- La cham- 
bre de poupe étoit naulifée par .Un ri- 
che Marchand Portugais . nommé M. 
Atnat , qui ramenoit fa famille à- Uf- 
bonne -, fçavoir , fa femme , & quatre 
enfans , & payoit mille écus pour le 
trajet , en ayant dépenfé deux mille 
pour les vivres & autres provifîons 
jieceifàires en un fî long voyage. -Cet 
.honnête homme me voyant indifpofé , 
m’offrit de bonne grâce une place dans 
fa chambre , qui étoit grande , & toute 
ornée de peintures & de dorures. J’ac- 
ceptai cette offre oblige ;ntc , après 
qu’il en eût obtenu le confentcment de 
fa femme , qui étant une Dame très- 
pieufe , fut ravie d’avoir un Religieux 
en fa compagnie. Il vouloir encore me 


$.16 , HexatioïT- 

'■ donner fa table ; mais je lui dis- que 
i’avois donné ma parole au Capitai- 
ne ; Sc que je poutrois pourtant quel- 
quefois déjeûner avec lui après la 
MelTe,> que je célébrai tous les matins 
dans fa chambre , excepté trois jours 
de tempête pendant trois mois que 
dura notre voyage : 5c non feulement 
il y mais*auffi tous les Portu- 

gais du vailTeàj$»il£ Chapelain la di-' 
(bit les jours-d$ Fête fur le tillac , aux 
Matelots >. 5c aux autres Officiers du 
vaifleau. 

Corfime* nous faifions chemin , ayant 
à peine fait fix milles , Si que nous 
nous occupions à ranger les coffres 5c 
les hardes qui étoient dans notre vail- 
feau ; Dieu nous voulut mortifier , 
nous qui croyions être les plus aflurez 
des cinq vaifïeaux , &i nous appren- 
dre à mieux honorer les jours Saints : 
car nous donnâmes cinq grandes fé- 
condes contre un écueil fous l’eau ; 
qui firent fauter Si les hommes , 5c 
les hardes qui n étoient pas encore at-: 
tachées , d’un côté à l’autre , ôc caufe- 
rent une 'terrible frayeur , demeurant 
enfuite à fec fur un Banc. Les Officiers 
& Pilotes étonnez , fongerent à fe fau- 
ycr d’une mort évidente qui les me* 
nacoit , 5c fe jerteren-t à la hâte en- 

femblq 
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iemble dans l’cfquif pour aller â la 
terre qui étoit voifinc : car nous étions 
encore dans le Port , qui eft long de 
douze milles. Ai«fi les Mariniers 8c 
les Pafligers fe voyant abandonnez» 
commencèrent jettera des cris juf- 
qu’au ciel. Nous fommes tous morts » 
difoient - ils. Et qui .pôvfrroit décri- 
re le trifte fpe6la.de qu’offroit aux 
yeux ce v a ifleâu peu ; 'd'heures au- 

paravant , paroiffbit <«©1ntt»e une for- 
terefle fur la mer. Ce fracas me fit le- 
ver de deflus une natte où j’étois » 
combattant avec la. fièvre. Etant, mon- 
té en haut , je vis qtre notre bâtiment 
ne fe remuoit point , quoique les voi- 
les fufliînt déployées , & une planche 
fur l’eau , qui faifoit connoître ’évi- 
demment que !e vaiflèau étoit pris en 
quelqu’endroit. •» • : 

On n’enrendoit que cris . que 
plaintes. Les uns jettoient un baril 
dans i’eau , les autres un rouleau de 
tabac , les autres une caille de fucre » 
pour alléger le vaiflèau -, 8c chacun 
faifoit quelque chofè pour,' fauver .fa 
vie» Le Capitaine feul , demeuroic 
aiîis comme une ftatuë , Cata Ce pou- 
voir remuer ni parler ; lui qui avoir 
combattu avec le même bâtiment con- 
tre fix v ai fléaux. Turcs. On vouloit ti- 
TomeV . K. 
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iier un canon , pour avertir les autres 
.de nous venir aider ; mais dans un tel 
.embarras , on ne pût trouver ni cano- 
jiier , ni poudre , ni mèche. Les ani- 
,maux qui entendoient ce bruit , com- 
mencèrent auffi à tenir leur partie , Sc 
.Ji augmenter la confufion. Dans ce 
trouble- general , & les Blancs & les 
:^Noiçs , fe f întent jeteer à mes pieds 
?en criant y. *d>^re»j.*^ere , confeffion , 
abfolntion. Ampleur ayant fait faire 
un a&e de contrition , je leur donnai 
i’abiolution n’ayant pas le loifir de les 
entendre en particulier. Je rencontrai 
de Chajjelain.èn chçmife>le vifage tout 
changé & tout effaré , quoique ce fut 
un des plus courageux du vaiffeau , 
.comme il avoir -Couvent fait voir en 
combattant ' en differentes occafions 
contre les Turcs. Après avoir entend» 
Ta confeffion comme il le foivhaitoit , 
...je lui demandai ce qu’il prétendoit fai-' 
Se en cet état : ah Dieu ! me répon- 
-dit-il , je ne vouloispas m’embarquer; 
niais je me fuis laine tourner la cer- 
velle. Je voulus Je raffurer , & luifai- 
çe comprendre que Dieu ne nous avoir 
pas totalement abandonné > que nous 
pouvions encore fottir de ce danger ; 
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dBt me fauvcr à terre. Lès antres voyant 
?fà refolution ^commencèrent de nou- 
veau leurs plaintes & leurs hurlemen». 
.J’entrai dans la cha mbre de poupe, 
& trouvai cette Dame Portugaife d- 
*file fur un tapis , & appuyée fur deux 
■coalfins , avec fes quatre enfans à ge- 
noux les mains jointes, toits épouvan- 
tez , & criant mile: itordè i le mari a £• 
iis fur une chai fer, mort que vif. 

Je les çonfolai le mieux que je pus l’un 
& l’autre ,& les coiifelTai. . 

Cependant arriva à notre bôrd un 
Capitaine ami du fleur Amat , pour 
l’emmener avec fa* famille dans fort 
vaiiîeau. Comme il vit l’horrible co'n- 
fulion où nous étions , il commença £ 
donner du courage à tout le monde ; 
il envoya à la pompe & au fond de ca- 
le deux de fes gens pour découvrir 
quel mal il y avoit. Ils n’y trouvèrent 
ni eau , ni rien de brifé i & reconnu- 
rent que la planche qu’on avoit vu fur 
l’eau , n’étoit que du contre-bord » 
> qui s’étoit rompu, bïotre Capitaine 
reprenant du cœur , fit jetter la fonde -, 
& trouva dix brades d’eau , qui é- 
toîcnt peu à la Vérité pour une fi gran- 
de machine. . Il fît enfuite tourner la 
"prouë -, ce qui commença à faire re- 
muer le vaiiîeau : & bien nous en prît 
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d’avoir un vent foible ; car s’il eût etc 
violent , il tût tombé en mille pièces. 
Ceux qui étoicnt à terre nous voyant 
faire. chemin > revinrent avec l’efquif ; 
& nous continuâmes notre voyage 
vers la ville de Fernambouc , éloignée 
de . trois cens milles de la Baye de tou? 
les Saints. N<?us y mouillâmes heu- 
reufement.^. cinq milles de la ville, lç 
Tott -ne pouvant. Recevoir les grand? 

bâtimehs. ***-.- ... 

•• • % • 


Le GoiïVerneur nous entretint là 
cinq jours avant que d’avoir achevé lès 
dépêches* Nous commençâmes à le- 
ver l’ancre -, & comme elle étoit hors 
de l’eau , elle fe rompit fi à l impro- 
yifte , que ceux qui ÿ travaillaient , au 
nombre de quarante tombèrent t,oüs ; 
& fe Méfièrent les uns à la tête , les 
autres au coté , ou en quelqu’aycre en- 
droit. On voulut la pêcher , mais il 
fut impofiïbte * s’etant perdue parmi 
de petits rochers dont le fond étoit 
garni . 

-■ h m 

' .C’étoit un plaiur de voir notre vaif- 
feau , où chaque artifan travaillait à 
fa profeflion , comme s’il eût été dans 
fà boutique , AVquebufiers , Fotjrbif- 
feurs , Bouchers , Cordonniers , Tail- 
leurs , Tonneliers , Cuifinicrs. D’au- 
pe? accommpdpiçnt Jcs Bannierçs j y - 
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en ayant une centaine de differentes > 
fort belles , les jours de folemnité ; 8e 
particulièrement la flamme du grand 
mât , de huit aulnes de long , detaffe-* 
tas incarnat. Quand le te-ms te' permet- 
toit, les autres vaifléaux nouC-accof- 
toient , 8c nous donnoieiit *des ' con- 
certs de tambours 8c de t*ompettes ; 

& nous faifoient faluer de trois.-ftis de 

* * • » 

tous leurs gens , avettiî pâp trois coups 
dufifflet d’argent que Je Maître porte 
au col. Le Capitaine exerÇpit les fol- 
dats à faire des falve?f,.&*des décharges 
de moufquet. Ces divéttiflemens fu- 
rent un jour troublez par un accident* 
Onze Anglois vinrent cnfemble fe 
plaindre au Capitaine qu’on ne leur 
donnoit pas allez d’eau pour leur boit- 
fon : ce qui mit en telle colère le Ca- 
pitaine , qu’il alla prendre une épée » 
& leur eût joiié quelque mauvais 
tour, fi l’on n’eût eû- foin de l’appai- 
fer. Il en fit mettre un à la chaîne avec 
deux foldats à fa garde jufqu’à Lif- 
bone , craignant qu’il ne fit quelque 
foulevement avec fes camarades : car 
cet Anglois étoit an hommlfd’une for- 
ce furprenante, qui manioit, pour ainfi 
dire , un canon, comme un autre ma- 
nie un moufquet -, & qui avoit autre- 
fois enlevé des vaiffeaux , erî mettant 
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lç feu aux poudres. Il voulût le mor-- 
tjfier de cette maniéré , pour appren- . 
dre aux autres de ne venir pas enfem- 
ble comme des mutins , faire des plain-, 4 
tes à leur Capitaine ; au lieu de le con-.. 
tenter de venir l’un d’eux tout feul, 
lorfqu’il leur manquoit quelque cho- 
fe. II. y . eut un autre de ces Anglois.. 
qu’cn^ppelloitle Tuë-Turc , qu’il fut 
auifi oblige d© faire enchaîner ; parce, 
qu’il s’étoit ertyvré-avec deux bouteil-... 
les d’eau-de-yie , dontjil demeura crois: 
jours y vi;e. C’étoit un homme d’une : 
telle force , qu’oln difoit qu’il eut fen- 
du un homme en deux avec fon cime-, 
tere,au(Ii craignoit-on qu’il ne fit quel-- 
qufe..defordre en cet ©fat dans le vaif- 
ieaü. 

/» v 

Comme nous approchions des cô« 
tes de Portugal , nous entendîmes un. 
matin avant le lever du foleil un coup, 
de canon , dont le boulet pafla. près : 
4e nous. J’allai voir ce que c’étoit y ; 
te je temarquai que le Capitaine Jo-, 
feph , frere de notre Capitaine , avoir 
mi* la Bannière rouge , .qui fignifie la 
guerre. Kptre Capitaine, prit une lu- 
nette à longuc-vûë , pour découvrir 
ce qui lui pouvoit avoir donné de 
l’ombrage > &r un moment après , il me • 
dit que. fon frere. s’étoit trompé , & 
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qûe les voiles qu’on appercevoit au 
nombre de plus de cinq cens , croient 
des barques de Pécheurs , qui. vont i 
toute forte de vents. Le fp}eil -s’étant 
levé, cela fe trouva vtai j & nous, dé-' 
couvrîmes fans aide de lunette , une? 
prodigieufe quantité de laqués , qui 
couvroient toute . la côtç v Jl, ne. faut 
pas s’étonner qu’on y pêche «ant^ püif-' 
que la plus grande-*pv.tj« 4 de Liftone 
mange du poiflbn.lç fon* ,*& même 1er 
jours gras j ce qui fait qu’il s’en vend 
une quantité incroyable : on* ne lès y ; 
Vend point au poidrymais au baril.' 

Nous arrivâmes à Caftais qui efl: un 
petit Bourg des Tottugais , & avam 
çâmes jufqu’à la Forterefle Royale.-de^ 
S. Jean , où l’on déchargea tant de 
coups de canon , que le bruit en re- 
tentit jufques dans la ville. A peine 
fûmes-nous à la bouche de la riyiere 
du Tage , que nous vîmes venir à- 
nous grand nombre de ' bateaux Ita- 
liens & Portugais , dont tout le Port 
lêmbloit couvert. • C’étoient des Mar-' 

. chands,& autres perfonnes qui avoient 
quelqu’intcrêt qui les attiroit à nous.r 
J’en reconnus plufieurs qui ne me re- 
çonnoilToient pas. Ils furent étonner 
de me voir vivant, après avoir eû avis 
que j'étois mort , & me> témoignèrent 
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la joye qu’ils avoient d’apptendre qtre 
la nouvelle n’étoit pas véritable. Ayant 
pris des Pilotes de la ville , comme 
c’eft la çoûtume , nous allâmes moüil- 
. 1er vis-à-Vis du palais de Son Altefle 
•.ï)om' Pietro > Prince-Regent de Por- 
. tügal -, le .Roi aya.nt été conduit aux 
Tercères. Tous çeux du vaifleau s’e- 
toieht habillez /f. /u-perbement , qu’à 
peine les» reconrm^flois-je. C’eft ce 
qu’ils font dans^tous. les. Ports , étant 
vêtus tout Amplement lorfqu’ils font 
fur mer. ‘'Après' 4 voir 'fait mes civili- 
tés à tous ceux ‘dont j’en avois reçu 
. pendant notre route , 8c particulière- 
ment à notre Capitaine *, je défendis 

& -m’allai rendre à notre Couvent , 

. __ * 

en attendant quelque vaifleau pour 
. l’Efpagne.. * 1 . v 

L’occafionne tarda pas à fe préfen- 
ter. Le Capitaine Dominique , Corfe 
de Nation , qui étoitbien-aife d’avoir 
un Prêtre fur fbn bord , m’étant ve- 
nu offrir le paflage fur fon vaifleau , 
qui alloit de confeive avec deux au- 
tres , celui de Lorette , & celui de 
la Princefle. Le fien s’appelloit le Pa- 
radis ; & l’augure étoit trop bon pour 
refufer d’être Chapelain du Paradis. 
Il s’y embarqua avec moi plufieurs 
Religieux, Dominiquains , Jknedic- 
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fins , & autres •, de forte que quelqu’un 

dit: Nous appréhendions de n’avoir 

point de Cnapelain -, mais en voici 

tant , que nous pourrions chanter en 

chœur. Cependant tous ces bons Re-. ‘ 

ligieux qui craignoîent fort là mer , 

ne furent pas plutôt à là voile > qu’ils 

ne paroifïbicnt non plus dehors > que 

s’il n’y en eût cyl ‘aucun. Ils s’eton- 

noient de ce qif^rahï'indilpofé , la 

mer ne me fit point ae mal , non plus 

. que fi j’eufle.ete fur -.terré/, mais je 

leur difois : mes Peces , vous n’avez 

qu’à aller aux Indes , & après cela , 

• vous craindrez aufli peu la mer que •• 
‘ • *. / 
mon ' 

Pendant ce trajet , je liai converfa- 
. rion avec un Irlandois , quoiqu’il fut 
Hérétique ; parce que je voyois en lui 
quelque difpofition à gagner cette 
ameà Jefus-Chrift : d’autant plus qu’il 
étoit d’un naturel aflez (impie. Il re- 
marquoi t ce que je' fai fois , Sc particu- 
lièrement quand je difois la Meife s & - 
prenoit goûj: à entendre la vérité ; de 
-forte qu’en peu de jours , avec l’aide 
de Dieu , [ fans laquelle l’effort du 

{ dus habile homme' cft inutile , ] je 
e reduifis à chanceler dans la Seéte 
deCaivin lime dit , que dès-lors il' 
auroit abjuré publiquement fmais qu’il- 
' K v 
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vouloir - aller auparavant vifitcr un i 
lien, frere qui étoit à Cadis , pour en .. 
recevoir l’abfolucion. J’appris enfin de . 
lui-même, dans cette ville , qu’il s’é- 
toit faitCatholiqueice que je ne voulus . 
pâs'neanmoins publier , quoique je le . 
vifle' plus joyeux qu’à d’ordinaire •, . 
parce' qUe je/raignois qu’il ne fic.com- 
me bîarnÿ^àütres-, qm parodient quel- 
quefois animez./cftm'fort grand zele , 
& ne lai fient pas d'abandonner en fui te. .- 
le bon chemin.çm ils étoient entrez. 

Quoique notre vaVffcau fût le plus , 
grand des trois., dont notre convoi , 
étoit compofé , notre Capitaine nean- . 
moins , comme plus jeune , avoit ce- . 
dé.’le commandement à celui.de Lo- . 
rette, le nôtre faifant l’Amiral. Nous., 
apperçûmes un jour unev voile •> &C 
comme c’étoit à notre Capitaine à . 
l’aller rcconnoître , il fit déployer .- 
toutes nos voiles : nous les eûmes at- 
teints dans un quart d’heure & leur 
tirâmes un coup de canon fans balle , . 
pour leur faire rendre eCf 'fiance 
comme c’elf la coutume des plu. forts. , 
Eux , au lieu de répondre ., mirent - 
toutes leurs voiles, comme pour vou- 
loir fuir , leur bâtiment étant beau- 
coup plus petit que le nôtre. Cela fit... 
■ foupçonner à. notre Capitaine que ce. 
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fartent des Turcs , puifqu’ils n’avoiçnt 
mis aucune bannière. Il leur fit donc 
tirer un-coup de canon à balle » & fit 
mettre la bannière de* guerre -, ce qui 
les fit répondre d’un coutf-fans balle» 
Gomme nous en étions .fort proche , 
le Capitaine lui fit parler par untrom- 

! >ette qui fçavokt plu fleurs- langues. Il 
eur parla en François yjpajjW qu’il 
a voit mis le pavillon blanc ; fc'torame 
on doutait que .ne fut une feinte r on 
les appellâ pour nous envoyer quel- - 
..qu’un. Ils jetterent j’efquif en mer , 
ÔC leur Capitaffte vint à notre bord , 
où nous apprîmes que ce prétendu bâ- 
timent Turc étoit un.vaifléau chargé * 
de. Merluches , qui venoit de Nârites , 
& alloit aux Ilîes Madères. On bûc la 

fanté du Roi Très-Chrétien , & de la ; 

\ 

République de Genes , & chacun tira - 
fon chemin.^ 


Nous mouillâmes enfin dans ce beau ' 1 
& grand Port, de- Cadis , qui cft un* 
des plus renommez de' toute l’Eu- 
rope sfÆÂi** 1 ^ infinité : de vaif- 
feauï,.',. galeres > barques, faïques ,• 
tartanes & caravelles qui- Te-' 
montoient alors , à ce qu’on m’allura, • 
à-environ mille voiles. Nous- -y vîmes- ; 
à. l'entrée "vingt-cinq -vaifleaux d’une " 
grandeur. furprenante. Auiîî'eft-c e-uns* 

K.vj . 
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abord continuel de toutes fortes de 
vaifleaux de toutes les parties du mon- 
de , & même des Indes 5 & c’eft une 
chofe ordinaire d’y voir entrer ou for- 
tir trente ou quarante vaifleaux à la 
fois » comme fi c’écpient de (Impies pe* 
tites barques. Je mis pied à terre avec 
un Cavalier -Italien , & quelques Mar- 
chands Efpagçols ? & nous fûmes d’a- 
bord ârrêtei par' les Douanniers. Je 
dis ce qui m’appartenoit , & le Cava- 
lier le fien •, ma^s il ajouta qu’il étoit 
- foldat de Sa Majefté , on le laifla: 
pafler j les Efpagnôls en dirent de mê- 
me , & nous fîmes charger nos har- 
des pour les porter chacun chez foi.. 
A peine étions-nous dans la ville 
que le Maître de la Douanne accom- 
pagné de les gens arrêta les .Çro- 
cheteurs. , l&c leur dit de porter ces 
hardes à la Douanne.’ Les Efpagncls. 
dirent que tout éto ic déchargé - , & 
qu’il n’y, avoit pas be foin d’autre cho* 
fè. LeDouannier répondit fièrement» 
& de parole à ace*© » on en vint aux 
injures , des -injures. aux, coups. 
Cent épées: furent- tirées en un mo- 
ment j mais, le monde étoit fi preffé » 
qu’on fie battoir la pointe des épées en. 
haut , -frappant des/gardes les unes; 
eon treles autres >.ayec fi grand.fracas 0 , 
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qu’on eût dit qu’ils s’alloient tous ha- 
cher par morceaux. La pouffiere s’é- 
toit levée lï épailTe , qu’on ne le voyoit 
pas les uns les autres , & comme le 
..champ de bataille étoit pioche du 
Port , le monde y accourut en foule >' 
craignant qu’il n’y eût bien des morts 
& des bleflez.On s’empr^ffoit fort à fe- 
parer les combattons, dont on entendoit 
Jes cris, & le choc dès épées. Mais ce 
que bien des gens de fens ralfis ne pu- 
rent pas. faire , fut exécuté. en un mo- 
- ment par quatre Anglois ÿvres , qui 
fe voulant faire chemin -pour aller à 
leurs vailfeaux , commencèrent à tirer, 
des pierres avec telle furie , que cha- 
• cun s’eftima heureux d: avoir encore 
des jambes pour fuir.. Ceux qui febat* 
toient connderant qu’il ne leroit pas 
fûr pour eux d’efliiyer une telle grêle 
de pierres , fe lauverent en un mo- 
ment ,:qui d’un côté , qui d’autre. 

Je me rendis, à notre Couvent , oti> 
lahévre qui ne m’avoit' point encore 
accordé de trêve , rri’augmenta , & 
me tint un mois lûr la litiere , étant 
obligé de me faire encore tirer fix fois 

O « 

du lang , 8c pendant ce teins , partir 
rent nos vailfeaux. Je pris occalion ,, 
avant que pourfuivre mon voyage ens 
Italie ,, d’aller voir S. Jacques de. Ga-r- 
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lice. Je me joignis à un Religieux Mi« 
lanois du. Tiers-Ordre de S. François , 
avec lequel je m’embarquai pour x la 
ville de Porto. Un vent tempétueux: 
nous y porta, en. peu d'heures > de là , . 
nous allâmes encore pair mer à Birona 
• & de Bironji, nous allâmes à. pied ' 
avec grande fatigue à Compofteilc 
où nous* vidâmes d l abord la fameufe:: 
Eglile de‘$. J-jsqpe^. ies Chanoines- 
de cette Bglife fonc toii$ vécus de rou- 
ge j & on les appelle 'Cardinaux. L’on 
nous dit qu’a l’ÂutçJ d l l Saint , il n’y ‘ 
^ avoit que dès Prélats & Grands d'Ef- 
. ** pagne qui puflént dire la Meflejà caule: 
de quoi le Sacriftain ne voulut pas nous - 
per.inettre. de la dire à cet Autel.: La - 
châftè du Saint eft placée fur l’Autel. - 
avec fa ftatuë .par de dus y enforte que.' 
lès Pèlerins qui viennent là par dévo- 
tion , montent quatre ou cinq dëgrez ,, 
& mettent leur chapeau fur la tête de ; 
cette ftatuë * qui eft vêtue en Pelerin. . 
Il y a plufieurs lampes / d’argent au- 
tour >. mais elles font toutes noires,, 
comme fi -elles n’étoient que de bois,. 
Ayant recité un -‘Pater & un Ave' 
Maria V ’ nous nous en allâmes ; & le 
Pere me dit que s’il avoit crû/ que ce..' 
n’eût été autre chofe que cela , il ne - . - 
feroit pas . venu, dans .ce. pays. Je le*»- 
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geai là chez un Orfèvre qui nous fer- 
. vit à table du vin de Florence , des 
fauciflbns de Bologne > & du fromage - 
de Plaifance j ce qui me- fit étonner s . 
que dans un pays fi éloigné on trouvât 
des fruits & provifions qui ve'noicnt. 
de notre Italie , qu’on peu c véritable- • 
ment appeller le jardin dtffeonrde. . 

On nous avoft donné*’avjs qu’au . 
eap F imbus terr&\\ g a Voit hn vaifleau , 
prêt à faire veile- pour Cadis ; ce qui 
nous fit hâter-notre retour. Nous nous 
y rendîmes juftemlenc’, lorfque le Ca- 
pitaine femertoit dans l’efquif pour 
s’embarquer. Quoique* je fçuflè bien , 
qu’il étoit Heretique , je le priai .'de 
m’accorder pour l’amour de Diëû le 
paîFage- à-; Cadis fur fon bord; Lui,. , 
fans me répondre-, me fit figue dén- 
tEer dans i’efquif : ce qu’ayant fait , &. 
voyant qu’il ne m’avoit pas répondu , . 
peut-être pour n’entendre pas l’Efpa-.. 
gnol , je lui parlai en Portugais -, il 
me fit réponfe , que j’étois le- bien-ve- - 
nu, & que non feulement il me mene- - 
toit à Cadis, mais encore , fi je le vou- 
lois , jufqu’à'Seville. Jç le remerciai - 
de fes offres charitables. Mais il fallut • 
que mon Compagnon , qui eût bien„> 
voulu avoir un habit comme moi 
payât, fon trajet. C’écoit un vaiflèatu 
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<le guerre des plus grands d’Angleter— 
re > monté de foixante-dix pièces de 
canon , avec trois cens hommes def- 
fus , & chargé d’anchrcs & autres pro- 
vifions hàvales. Il alloit par ordre de 
.£a Majefté" Britannique dans tous les 
•les Ports d’Efpagne , chercher vingt- 
quatre Fregàtes de cette Couronne 
•dcftinéfts contre les Turcs, pour les 
fournir' de ce;*qu’cHes auroient- be- 
foim V . • . . 

- Gomme nous étions* alfez avant en 
pleine mer , je vis-que le Capitaine 
tâchoit de découvrir avec une Lunet- 
te quelques voiles .qui paroifloient j. 
erifuite de quoi , il entra dans la cham- 
brq , •& parla en Anglois à fes Offi- 
ciers , qui allèrent donner plufieurs- 
ordres, & un moment après , les tam- 
bours commencèrent à battre , & 1er 
foldars à: prendre leurs poftes. Nous- 
jugeâmes bien ,.mon Compagn®n 8c 
moi , qu’ils ffc préparoient à fe battre,, 
quoique nous ne découvririons aucu- 
nes. voiles : mais eux les avoient bien 
découvert. Nous tournâmes la prouë- 
. de leur côté , & prîmes le vent a bou- 
lines ayant ajouté deux voiles appel- 
leés coutelas , à. côté de la grande voi> 
le: de forte qu’en ayant jufqu’au nom- 
bre de quatorze , nous allions comme: 
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îc vent , & fendions l’eau avec une 
irnpétuofité merveilleufe. 

■ Nous arrivâmes en une .heure. fur 
le» deux vaiffeaux que le Capitaine 
avoir découvert •, Sc. çontme il»' n’a- 
voient arboré aucun pavillon , 6n leur 
tira un coup de canon pour leur faire 
rendre obéïflanee. Mais eux , qui fe 
voyoient deux contre un , & qui ne 
s’imagino it point fans. doute' , qu’il y 
eût tant de foldats fur notre bord , ré- 
pondirent d’un coup à baies ; & en 
même-tems ot\ entendit d'un de ce» 
vaifleaux un brtirt Confus de voix , 
comme de gensfqui fe plaignoienr. 
Notre Capitaine dit qu’il ne doufoit 
point que ce ne fût un vaifîeau Chré- 
tien , avec un vaifleau Turc qui Ta- 
voit pris î ce qui fe trouva vrai : & en 
même-tems il fît embrouiller les voi- 
les & virer le bord , lui. tirant une 
bordée de vingt canonnades , dont le 
tonnerre devoit frire trembler les plus 
aflurez. Bien nous en prit d’avoir le 
dcflus du vent qui portoir toute notre 
fumée fur le Turc. Ils tirèrent pour- 
tant en défefperez des deux vaiüeaux: 
car celui des Chrétiens avoit été four- 
ni de Matelots & de foldats Turcs , 
>& il falloir que les pauvres Chrétiens 
aidaflent malgré eux à remuer l’aitiL» 


*$4r R EL AIT O H 

lcrie , les principaux ayant été mis* 
aux fers. On fut ainfi une heure & 
demi à fe cartonner j & cependant ne 
fçaehant quel en feroic le ' fuccès 
nous nous confeflames , le Pere du 

Iiers-Ordr%. & moi. Ilétort au défef- 

• • 

poir d’être en pareille fête-, mais je 
prenois patience à fout événement , 
moyennant que quelque ba|le ne vînt' 
à me toucher. •• 

Notre Capitaine voyant que ie 
combat tiroir en longueur , fit abon- 
der un des vailFeaux ennemis > qu’on., 
•accrocha avec bertains crochets de 
fer , pour venir aux mains. Ce fat 
aloYs qu’on commença à entendre les. 
plaintes & les cris des pauvres bleflêz' 
jonchez fur le tillac les uns fur les au- 
• très , & fervant de tranchées à ceux- 
. qui combattoient. L’attaque fut* fu- 
rieufe , Sc la défenfè vigoureufe -y mais » 

. eux étant peu au refpeéfcde nous 
commencèrent- à plier & à ceder le' 
vaifleau. Nos gens fans perdre de 
tems , fauterent dedans , mirent les- 
Turcs aux fers , & déchaînèrent les 
Chrétiens , qui prirent lès armes pour 
fe venger , & pour aflurer la liberté 
qu’on venoit de leur rendre. L’autre 
vaifleau le voyant feul , prit la fuite ; • 
tuais .notre brave Capitaine fit pxom— 
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ptement mettre en ordre & pourvoir 
de gens le vailTeau pris > qui étant plus 
leger que le nôtre , pourroit plus fa- 
cilement pourfuivre celui qui fuyoit. • 
Comme il étoit chargé des marchan- 
dées des Chrétiens qu’il avoir pris,, 
il fut bientôt atteint par celui que 
nous venions de prendre ,.qui n’avoit 
que des vivres fk des munitions. Ils ti-, 
rerent quelques, canonnades.: - mais 
voyant que notre grand vaiffeau fui— 
voit qu’il étoit déjà à la portée du 
canon:, ils fc ^rendirent. I*e Lieute-.. 
nant à qui. on "avoir donné le com-. 
mandement du premier vaifTeau pris , 
alla Cç mettre en pofleffion de l'autre ,, 
mettant les Turcs à la chaîne , 8c déli- 
vrant les Chrétiens , qui étoient au 
nombre -de qtutre-vingt tant Mari- 
niers, que Marchands ou Paflagers , ce' 
douze de morts •, les Turcs étoient en- 
viron cent-trente , le refte étant mort : 
ou dangcreufementblelïe. 

Nos trois vaifleaux s’approchè- 
rent, 8c notre Capitaine commanda- 
qu’on lui amenât tous les Chrétiens , , 
qui vinrent s’agenouiller devant lui 8c 
le remercier de ce qu!il les avoit dé- 
livrez des mains de ces Barbares. Il 
demanda qui éçoit leur Capitaine ? Un « 
grand homme déjà dcmUaépoüiUé lui . 
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dit en Efpagnol que c’étoit lui * puis if 
lui raconta en Portugais que notre 
Capitaine pofledoit mieux , de quelle 
maniéré ils avoient été pris. Qu’étanc 
partis de Malaga avec Ton vaifleau 
charge de vin , il' avoit pris la route 
de Cadis } mais qu’ayant palFé le dé- 
troit de Gibraltar, & approchant du 
Cap S. Vincent , ce- vaifleau Turc , 
qui ne portoit aucunes marchandées' $ 
mais bien fourni de foldats 8c de ma- 
telots au nombre de deux cens vingt- 
cinq' leur étoit venu de fl us , & fe trou* 
vant beaucoup, plus forts , ils s’étoient 
rendus les maîtres de leur vai fléau 
apr^s quelque refiftance.’Le Capitaine 
leur dit de s’aller habiller & prendre 
pofleflîon de leur vaifleau comme au- 
paravant , en faifant fortir les An- 
glois. Ils le remercièrent avec mille 
acclamations , 8c le prièrent de le con- 
voyer jufqu’à Cadis , puisqu’il y al- 
loit aufli-bien qu’eux : ce que notre 
Capitaine leur accorda. Les Anglois 
fe partagèrent fur le nôtre 8c fur le 
vaifleau Turc , raccommodèrent tout, 
& remirent & la voile , tous joyeux 
d’avoir fait d’une pierre deux coups , 
ayant pris ce vaifleau Turc , & déli- 
vrez les Efpagnols parmi lefquels 
étoient des Napolitains , des Mila- 
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cois » & des Flamans. 

Comme nous allions ,enfuite à plei- 
nes voiles le tems s’obfcurcit tout 
d’un coup ; & y ayant foupçon de 
quelque tempête qui £e préparoit , 
nous amenâmes les voiles : & à la vé- . 
rité , il n’eût pas fallu tarder davanta- 
ge j.car un moment après la furie du 
ycnt s’augmenta fi fort , qû’on ne pût 
plus être Maître du vaillèau , & qu il 
fallut s’abandonner au vent- ( e fut 
?il ors qu’on entendit par tout le vaif- 
feau des hurlemens 6c des cris capa- 
blés d’augmenter la terreur que le 
danger d’une mort prochaine infjpi- 
roit. Le Capitaine nous dit pourtant 
qjue nous ne craignaflions rien . que le 
yaiflèau étant tout neuf , il nous tirc- 
roit d’affaire. Nous ne laiffâmes pas 

de faire de ferventes oraifons. Le Pere 

% / * 4 . . . • . •* 

voyant que nous étions à tous momens 
fur le point défaite naufrage , me dit 
quenpus avions mal fait de nous em- 
barquer avec ces Hérétiques, qui por- 
tent toûjours avec eux l’excommuni- 
jcafîon i mais , lui dis-je , ceux qui 
.courent par le monde , doivent faire 
de necefllté vertu. - Cependant ceux 
qui faifoient garde â la hune , criè- 
rent , terre , terre. Le . Capitaine y 
monta promptement , & vit que nous 
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étions il. cW* Barbarie -, la tempe- 
te nous ayant porté bien avant dans la 
Méditerranée. C’eft pourquoi avant 
que d’être découverts par quelques 
-vailTeaux Turcs , il firtourner la proue 
vers Oran , F orterefle du Roi d Efpa- 
ene , nous y arrivâmes en moins d une 
heure S le vent étant des plus gail- 
lards -, èc nous |cmerciames Dieu üt 
.nous avoir délivre* àt ^ main des ■ 
Turcs -, Iè vent , fi l’on n y avolt P rI t 
garde , nous portant directement a 

^ l Notrc Capitaine défendit le len- 
demain à terre avec quelques-uns des 
principaux , & le Capitaine Efpagno . 
Ils - allèrent vers le Gouverneur , & 
^informèrent de notre combat -, St lift 
• de fon côté remercia nos Anglois au 
nom de Sa Majefté Catholique.: Cette 
FortereiTe paroîc d’une grande impor- 
tance , &t comme imprenable. E le elt 
bien fournie d’artillerie , & f«c beau- 
coup aux Chrétiens , lorfqu ils font 
portez par la tempête fur cette cote de 
Barbarie , n’y ayant point d autre lieu 
appartenant aux Chrétiens ou ils fe 
purent retirer. La matinée fui vante , 
le vent étant devenu favorable , nous 
levâmes- l’ancre, & arrivâmes bientôt 

I Cadis. J’avois deflem d aller delcen- 
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,<Jreâ notre Couvent j mais’ie Capitai- - 
F ; ne me die qu ayant des affaires a Sc— 

-ville , il avoir fretté exprès une bar- 
aque couverte pour y aller , & que fi 
je voulois y venir, il m’jr meneroit 
.pour l’amour de Dieu, t ce qui fit que • 
de ne voulus pas négliger une fî bonne 
occafion. Je l’attendis un jour fur Ton 
bord , lufqu’à ce . qu il eût expédié 
-quelques affajres’iqu'jjt- avoir i Cadis. 

Nous partîmes ayant pris trfente hom- 
mes avec lui pour ramer quand le vent % 
.manqueroit. Nous touchâmes» S. Lu- 
; ear , où nous arrêtâmes quelques heu- 
res ; Sc ayant cheminez toute la nuit , 

;nous arrivâmes à Scyille. Je le refner- 
ciai de tant de courtorfies que j’àvois 
-reçu de lui ; & lui témoignai que le 
<reflèntiment que j’en avois étoit d’au- 
tant plus grand , que je n’én aurois pas 
pû. recevoir davantage d’un Catholi- 
vque : à quoi il répondit , en me f„i- 
-fant connoître que les Capucins c- 
toient-en bonne eftime parmi eux. 

J’allai à notre Couvent -, qui eft 
grand , ch egard a notre pauvreté , & 
nombreux en Religieux, j’y reftai huit ' 
jours, tant pour me repofer-, que 
pour voir la ville -, qui feroit peu dif- 
■ .rente de Milan , fi elle avoit les rues 
^belles & larges. i.e dôme ne cedc gué-» 

r • ' 
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res auftià celui de Milan * il eft vrai 
:qu’il n’eft pjs de marbre , & qu’il n’a 
pas de ftatuës •, mais il eft d’une pierre 
qui leu)blc du marbre , fi ce n’eft 
quelle eft tendre ôc facile à travailler. 
Dans toute l’Efpagne ils ont accoutu- 
més de faire le .chœur ôc l’autel dans le 
milieu de l’Bgtife, ôc particulièrement 
aux Catedral.es ; ce qui incommode 
beaucoup quand^wÿ -a affluence de 

S euple , quoiquem’ailleurs ce fuient 
es fabriques vaftes ôc magnifiques. Le 
clocher eft fi grand ôc fi commode , 
qu’on y peut monter | cheval ou en li- 
tière. Y étant monté , je fus fur pris 
d’y voir tant de cloches : car il n’y en 
a pas moins de trente-trois. Dans le 
tems que nous y étions , on vint pour 
les fonner -, 5c comme excepté deux 
ou trois qui fervent pour l’horloge, on 

devoit fonner tout le refte , nous nous 

• * , * • * 

dépêchâmes de defeenure , de peur 
. que le grand bruit que ce carillon al- 
loit faire, ne nous étourdir. Nous ne 
fûmes pas plutôt à la rue , qu’elles com- 
! mencerent à fonner avec, tant de 
bruit , qu’il fèmbloit que ; ce fuflent 
toutes les cloches de la ville. 

J’allai au jardin royal qui eft affez 
beau, ÔC abondant en eaux , en oran- 
gers ôc citroniers > mais il n’y a rien 

que 
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bous n’ayons en Italie avec plus de' 
profufion. ?Jc vifttai auflî le Couvent 
•des Recolets qui eft fort gtand , mais 
de vieille fabrique. Il y a plus de cent- 
cinquante Religieux , fans ceux qui 
font à* l’Infirmerie. La cloche qu’ils 
Tonnent pour le Rèfedtoirc eft aufli 
grande que deux de ceile,s > dont nous 
nous fervons pour fEglifè.’ Les Cha- 
noines de cette' VÏ|kfbnt fort riches , 

' âc vont toûjours dans des carofles at- 
telez de quatre mules. On attendoit 
alors Monfeigneur Spinola > Italien , 

a ui avoit été pourvû de l’Archevêché 
c cette ville. ' 

- Je partis enfuite à pied pour Ctfr- 
douë , paffant par Cardone , Ezga > 
& autres petits lieux , dont je ne dirai 
mot de peur d’ennuyer lé Leâeur ; 
mais pourtant ne puis-je pas oublier 
ce miferable chemin où on ne trouve 
ni maifon , ni arbre > ni pas même de 
l’eau pour fc rafraîchir la bouche r ce 
qui m’obligea de me pourvoir d’une 
boateille de vin , que j’eus - par le 
moyen d’un Gentilhomme que je trou- 
vai en cheminé qui me l’acheta : car 
v il ne me falloir pas efperer de l’avoir 
- par charité du Marchand. Et à la ve- 
! -ïité , fahs les petfonnes de qualité qui 
nous affiftent , U fer oit impoflible a us 
_ Terne F'. L 
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Capucins de vivre d’aumônes - feio*. 
leur Règle ; le Peuple ne fçaefeant 2e 
que c eft de faire l’aumône. Comme 
j’étois dans un Bourg où nous n’avions 
point de Couvent , je demandai du 

{ >ain pour l’amour de Dieu à un Bou- 
anger , ce qui l’étonna li fort * qu’il’ 
en demeUrtt- tciut interdit , comme un 
homme léthargique. Je le lai fiai là $ &. 

Ion pain , de £eu£*fae fi je continuois 
à lui demander la charité , il n’en per- 
dit tout-a-fait la refpiration. Je.pour- 
fuivis mpn chemin * priant Dî eu de 
me faire bientôt fortic d’un pays pu 
les gens étoient fi peu charitables. 

' ;Etant arrivé à Çordouë je me ren- 
dis à notre Couvent , où il me fallut 
contenter du ragoût des Efpagnols * 
qu’ils appellent um potnda , comme 
qui ditoit un pot pourri. Ce non* ne lui ' 
eft pas mal approprié : car c’eft une 
compofition extravagante de plufieurs ; 
choies différente* j comme oignons, 
ail , pois , courge-, concombres , ci- 
trouilles » tige de blette , un morceau 
de porc , & deux de moutons-; qu’é- 
tant cuits avec le refte , deviennent 
prefqu’invifibles. l es Perfes me de- 
mandèrent fi je le trouyois de mon 
goût. Je leuE répondis que cela étoit . 
tout à propos pour me TOire crévçr;,.' \ 
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étant comme je l’étois demi-malade , 
ôc fl foible , que j’aurois eû befoin de 
quelque reftaurant meilleur que cecte 
pocrida , à laquelle je n’étois pas ac- 
coutumé. Ils ;y mettent aufli tant .de. 
fafFrart, que quand je n’eus pas été 
tout jaune par ma maladie , je n’aurois 

| >as eû befoin d’autre chçOrpour avoir 
e cuir enluminé de .cotte* couleur. 
C’eft un grand régal, pour les Efpa- 
gnols t mais un méchant ragoût pour 
ceux qui n’y font pas accoûcumez. 

. La Cathédrale me parut par dehors 
plus grande que toute la ville , & je 
ne me trompois pas : car étant entré 
dedans , je -fus furpris de voir ut\e 
Eglife fi grande , qu’à peine , étant 
d’un côté , pouvoit-on appercevoir la 
muraille qui çcoit de l’autre ! Si elle 
étoit haute à proportion , ce fèroic 
une merveille du monde. Il y a de- 
dans dix rangs de colonnes ;• & quinze 
colonnes à chaque rang. La nef du mi- 
lieu eft fort grande , faite à la moder- 
ne , &; dorée à l’endroit du Grand- 
Autel & duChœur. Un Chanoine me . 
dit qq’il y avoir trois cens foixantc- 
fix Autels- Sur le principal il y a un 
Tabernacle fort grand , topt de pier- 
res pvécieüfes , auquel font appliquez 
4-ois mille livres de rente. Dans un* 

- --v.' Lij 
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grande Chapelle il y a un faine Ciboi- 
re d’argcnc , qui pcle iieo. marcs. Je 
remarquai dans une colonne féparée « 
un homme dépeint à genoux. On me 
dit que c’étoit le portrait d’un Chré- 
tien qui a voit;étc ; pluûeurs années cC- 
çlaye dans cétee Ville , lorfqu’elle étoit 
reteixic^par-l^s Mpres , & qui avoir' 
gravé aVec les ongles une croix fur 
cette colonne y.Jbn me la fit voir : on 
diroit qu’on l’ait fait avec un canif. Je 
crois qu’il lui fallut employer bien dd 
.tems pour en venir à bout *, puifque 
c’eft un marbre très-fin. Cette ville eft 
affife dans un grand valon , avec une • 
riviere qui paflè près de fes murailles. 
Elle pafloit autrefois dans le milieu de 
la ville y caria ville étoit fort grandes 
mais maintenant elle eft très-médio- 
cre y & n’a point d’autres particula- 
rités qui foient venues à ma connoif- 
fance. . * - . 

Je partie pour Ale al a U R/fale , & 
fis rencontre de quelques Efpagnols 
qui me dirent que l’Andaloufie étok 
Je iardin de l’Efpagne. Sur quoi je di- 
fois en moi-mème ; Dieu me garde du 
refte de .l’Efpagne , û ceci en eft le jar- 
din rencoire me vaudroit-il mieux re- 
tourner fuir la mer» 'Cette ville eft fur 
«ne montagne * & je n’y vis rien dè 
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particulier. Grenade où je vins enfui- 
te , eft une belle & fort grande ville \ 
mais elle le cede pourtant à Seville. 
Nos Peres y ont deux Couvais, l’un 
pour le Noviciat , & l’autrè pour l’é- 
tude. La Cathédrale n’eft pas encore 
achevée. Le palais de^dlois Maures 
qu’on appelle l’Alhambte" , eft pofté 
fur une montagne j qj^i ne laiflè pas , 
quoiqu’elle foft Kmftc'i d’avoir beau- 
coup d’eau. Le palais a Ci grande quan- 
tité de chambres , qu’on s’y perdroit 
comme dans un labyrinthe. Il y a deux 
• bains où les Maures fe baignoiènt, l’un 
d’eau fraîche , & l’aufre d’eau chaude. 

. Les lambris des chambres font un olt- 
vrage curieux d’un plâtre coloré qui 
fcmble tout neuf. Il y a- une autre 
montagne où ils faifoient mourir les 
.faints Martyrs , & on* l’on conferye 
plufieurs reliques. 

De Grenade , je me fendis à Live- 
.na, dont les vins font eftimez pour 
les meilleurs d’Efpagne ; mais le Peu- 
ple y parle três-mal , & à peine les 

{ •eut-on entendre , quoiqu’ils parlent 
’Efpagnol. On les appellent Bifcuyem. 
le continuai ma route par Antequcra 
qui eft un Bourg aufli grand qu’une 
ville. J’y féjourtiai huit jours dans un 
de nos Couvens : le Gardien qui me 

rr JL 4 
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combla de mille bons offices , m’y 
vouloit retenir encore autant: De là 
je fus à Malaga > qui eft une ville ma- 
ritime allez médiocre , mais extrême- 
ment peiîplée , 6c de grand négoce. 
Celui qui eft Archevêque de cette 
-ville eft ju:p Bominiquain , frere de 
Dom Juan d’Autriche. On me dit 
.qu'il avoit quatre-vingt mille écus d-e 
rente. * 4 

J’étois-là en .attendant quelque oc- 
calion favorable pour m’embarquer. 
Comme je me trouvois toujours très- 
mal,, n’ayant point celle de faigner 
-de la bouche , du nez & des o renies , 
-je me mis entre les mains d’un Mede- 
> cin Anglois., qui lit tant , qu’il me mit 
en meilleur état , le fang ne me fortarit 
• plus. que par le nez. Je me portois 
. pendant huit 'jours allez bien , & puis 
je retombois comme auparavant. Apres 
avoir attendu'quelques femaines , il fe 
rpréfenta à îa fin une très-bonne occa- 
sion. C etoit lix Galeres d’Efpagne 
qui revenoient du détroit de Gibral- 
tar , & qui donnèrent fonds dans ce 
Port pour prendre des rafraîchilfe- 
mens, 8c aller palTer l’hiver à Cartlu- 
•gene. Je m’adrelïai au Marquis de 
Bayone qui les commândoir. Onl’ap. 
pelloit alors le Marquis de Sain?e 
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Croix parce qu’il setoit défait du 
titrede Bayonne en faveur de fon fils , 
•qui eft présentement General des Ga- 
lères de Sicile. Ce brave Seigneur en- 
tendant que j’étois Italien j ni’accorda 
non feulement rembarquement , mais 
il voulut que je demeurafle fur fa <3a- 
lere , & bien que je pufle parler Efpa* 
gnol , il voulut pourtant que je m’en- 
trctinlfe avec lui dfesma langue ma- 
ternelle -, parce qu’il parloit parfaite- 
ment bien Italien , ayant été autrefois 
General des Galeres de Naples & de 
Sicile. Le Prêtre de ces Galeres étant 
relié malade à Carthagene , on me 
donna pendant le trajet que nous de- 
vions faire, l’emploi de Chapelain & 
de Confeflèur de fon Excellence. • 
Notre voyage fut de quinze jours , 
te pendant ce peu de xems j’éprouvai 
' ce que . c ’étoit que de voyager fur des 
Galeres •, j’enviois le bonheur de ce*x 
qui étoient fur les grarfds vailTeaux , 
qui font plus commodes Ôc plus expé- 
ditifs, que les Galeres. Le gros tems 
nous fit rebroufleri chemin par trois 
fois. Le calme fuccedatrt , nous avan- 
çâmes* la rame. Ayant découvert un 
vailïcau aux rayons de la Lune , nos 
gens firent force.de drames. Comme 
nous en fûmes prêts , il arbora la ban- 

v « • •• • 
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niere d’Angleterre ; mais cela n’etnpê* 
cha pas que nous ne l’environnaflions 3 . 
ôc que nous ne tiraillons un coup /ans 
baie.; Il nous répondit d’abord , ôc le • 
.Capitaine ayant jetté l’efquif en mer > 
vint -faire la reverence à Son Excel- 
lences Çe 'vaiifeau nous paroifloit 
comme, une montagne , à nous qui 
étions dans, des Galeres ; fa poupe 
ètoit toute doréfcéu-»II portoit foi Xante 
•pièces de canon, Ôc deux cens cin- 
quante hommes. Ces Anglois alloienc 
.. à la charte de quelque vaifleau des 
"Turcs ; car ils leur portent une haine 
implacable > & fi tous les Potentats 
en. ufoient comme eux , je crois 
qu’on ne verroit guéres paroître en 
mer. ces malheureux Corfaires. 

Nous continuâmes notre route vers. 
Armeria » où nous féjournâmes deux 
jours , faifant provifion d’eau & d’au- 
tres rafraîchirtemcns,. La ville n’eft- 
ni fort grande ni bien peuplée *, mais. 

- elle paroit * neanmoins avoir été en 
çonfiaération- du tems-des Maures 
étant environnée der montagnes , ÔC 
défendue par- une bonne Fortererte; 

La ville eft ornée de quantité de fon- 
taines d’une eau très-claire ôc bonne. 
Comme j’y étanchois la foif que la fiè- 
vre Ôc les ruiflèaux de fang allumoient 
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dans mes entrailles , j’entendis tirer le 
coup de partance > & me rendis à nos 
Galcres. Nous partîmes fur 'l’ Ave 
Murin avec une (alve de la Forteref- 
fe. Nous prîmes en chemin ; .&Want 
trois btigantins Turcs , dont les pri- 
fonnicrs furent diftrihueif fur les Ga- 
leres , 6c on les arma de foldat$ &c ma- 
telots Chrétiens , avec- die* cfclaves 
Turcs. Nous arrivâmes enfin à Car- 
thagene , où eft un très-beau Po.rf ' 

. fait par la nature , environné de mon- 
tagnes, & très-fûr : particulièrement .. 
pour les Galères. La ville paroît avoir'* - 
été autrefois confidérable j mais ç’eft 
â prefent le lieu le plus difgracié de 
toute l’Efpagne : car depuis que lés 
habitans eurent lapidé leur Evêque , 
ils furent fept ans lans pluye ; mais il 
fémble qu ’enfuite Dieu ait été touché 
de compaflion cnvers.eux : car à pré- 
fent il y pleut deux ou trois fois l’an- 
née. Le pays eft néanmoins fterile , 6c 
pour aider les Galeres à' lîy veiner là , 
on y tranf^orte du.bifcuit d’Italie. De 
là je vins a Çaravacca , où je vis la 
fainte Croix apportée du Ciel par un . 
Ange fur un Autel où un Prêtre cele- 
broit la Melle fans Croix. Je paffai en- 
fuite à Valence qui eft une très-belle 
ville , agréable pour les jardins -, dont 
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le plus beau eft celui de l’Archevêque. 
De là à Murcie , de à Alicant , petite 
ville ,• mais très-bonne pour le négoce v 
les maifons hautes de allez bien bâ- 
ties. M’y étant arrêté cinq jours , je. 
continuai ma route par Tortofe de 
Tarragone > où il y a un très beau dô- 
me , & vins à Notre-Dame de Mont- 
Serrat. Ce lieu infpire un grand' ref- 
pcéfc , de tire n>ème les larmes des 
yeux à ceux qui y vont avec un véri- 
table efprit de dévotion. - Il y a autant 
de Chapelles qu’il y a de my Itérés au 
•'JTaint Rofaire. On diroit que tout le 
chemin eft taillé au cifeau , étant tout 
dans le rocher. Il y a grande quantité 
de lampes d’argent de d’or , & quel- 
ques unes d’ambre; les pare mens d’ Au- 
tel répondans à cette magnificence. 
On rencontre continuellement en che- 
min des Pèlerins qui y vont ou qui en 
viennent. 

De Notre-Dame de Mont Sén at je 
paflai à Barcelonne Capita'e de la 
Catalogne, où il y a un Evêque. J’y 
féjournai fix . femaines , à. caufe-de 
quelque douieur qui m’étoit üirve- 
r.uê , & qui me rendoit incapable de 
voyager , même à cheval. Les trois 
Couvons que nous y avons font hors 
tfe la ville. Celui de fainte Matrone 
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eft dans lc' penchant d’une colline fous 
la Forterelfe > 8t dans l’Eglife eft le 
corps de cette Sainte. Le lecond eft 
celui de fainte Eulalie , où étoit la ■ 
maifon de cette Sainte , entre les mon- 
tagnes à deux milles de la ville ; Sc 
c’eft là qu’eft le Noviciat. Le tr’oifiéme 
eft celui du Mont Calvaire , non pas à 
i la vérité qu’il foij lîtué fur une mon- 
tagne ; mais il eft 3frifi nommé à eaufe 
des trois croix qui y font. Ce fut à 
celui-ci que je me retirai , parce qu’il 
eft ie plus grand , 8c qu’il y a une In- 
firmerie. Ces Peres Catalans mereçüî 
1 rent avec grande courtoifie , parricu- 
1 lierement apprenant que je venois d’un 
pays -fi éloigné. La ville eft belle 8c 
grande,: 8c fournie abondamment de 
toutes les pfo vidons necefiàires à la 
vie. Si elle avoit un Port alfuré pour 
les grands vaifieaux , ce feroit la plus 
eonfidérable de tous ces quartiers-là. 
Je remarquai -la mufique dont ils fe 
ferrent aux Fêtes qu’ils folemnifent : 
car au lieu de violons, ils marient 
aux voix, des fifres Ôc des 'trompettes , 
qui font trembler toute l’Eglife. 

Pendant mon léour^à Barcelonne , 
j’y vis arriver un de nos Frétés Ser- 
rans nommé Pierre de SàflarP, qui rê- 
-venoit d’Alger, où il avoir été racheté 
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avec d’autres efclav.es par le Roi Ca- 
tholique. Ihavoitétc pris fix mois au- 
paravant avec le Pere Louis de Paler- 
me > en allant de Cagliari à Saffari. 
Ces deux Capucins ayant été menez à 
Alger , le Pere Louis n’eût pas de pci* 
ne à. y gagner honnêtement fa. vie 
avec les Prédications , les Méfiés 6c 
les Confeffiom , & de payer outre ce- 
la au maître à qui il étoit échu en par- 
tage une fomme pat mois ; ce qui etoit 
caufe qu’on ne l’aVoit point mis à la < 
jame > mais qu’on lui a voit laifTé la li- 
berté .d’aller ou il vouloit par toute la. 
villc. Audi quand il fut queftion de le 
racheter , on denftnda trois mille écus . 
pour fa rançon , au lieu qu’on Ce con- 
tenta de trois cent pour le Ffere , . 
comme n’étant propre qu’à la rame : 
ce qui fut caufe que cet argent étant 
plus facile ■ à trouver , il • fut auffi 
plûtôt racheté. Je lui propofai de 
venir en Italie ; r mais il avoir l’ef- 
prit tellement frappé de fk difgrace 
précédente , qu’il me témoigna n’avoir 
autre deffein que de fê rendre au plû- 
tôt chez lui. Nous refolûmes donedç 
profiter de l’occafion d’une - barque • 
qui alioit en Sardaigne , dont le Ca- 
pitaine qui étoit un Catalan fort dé- 
vot , nommé Dom - Carlo de Pifc , 
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mous reçût courtoifement, Nous é- 
tions jusqu’au nombre de deux % cens 
cinquante perfonnes fur cette barque , 
.qui .fit voile avec le vent en poupe. 
Le vent étant fort gaillard , nous 
avions déjà beaucoup avancé , & nous 
commencions à entrer dans le Colphe, 
.lorfque la violence du vent s’augmen- 
tant , nous eûmes à efluyer une des 
plus rudes- tempêtes que l’on puifle 
s’imaginer *, ies vagues balotant notre 
barque comme une coquille de noix , 
& les montagnes d’eau venant de tems 
à autre couvrir tout notre bâtiment; . 
L’embarras , la confusion , 6 c particu- 
lièrement les cris des femmes , a voient 
epouventé les plus accoutumez à ces 
orages. Le.- pis étoit qu’à caufc du* 
bruit de la mer & des Paflagers , les 
Mariniers ne fe poovoient pas enten- 
dre l’un l’autre : ce qui obligea le Ca- 
pitaine à mettre l’épée à la main pour 
faire delcendre fous la couverte ceux 
qui n’avoient rien à faire à la condui- 
te du vaiflèau ,• & qui ne fervoient 
qu’à . embaraifer les autres. Tout ce 
qui étoit fur le tillac & dans la cham- 
bre de poupe étoit mouillé , le vaif- 
feau fembloit être fur le point de ren- 
verièr par les coups de mer > qui por- 
toient les gens du côte qu’il panchoit 
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lorsqu'une- vague fut poulfée par ie 
vent , avec une telle furie ,-qu’ellfc 
rompit une corde qui tenoit une piè- 
ce d’artillerie attachée. Ce canon étant 
ainfi détaché , courut avec une telle 
force vers le plus panchant , donna 
une telle fccouflè , que ce fut un mira- 
cle que la barque ne s’ouvrit en deux. - 
Le bruit que cela fit augmenta l’épou- 
vante que l’obfcurîpé de la nuit fo- 
mentait. Les Mariniers mouillez SC 
fatiguez , refolurent de laifier aller Ja 
barque à la difcrétion du vent, pour- 
••vû qu’elle n’alla. pas donner à terre. 
Je difoi s. en moi-même : comment fe 
peut-il faire qu’ayant traverfé l’Océan 
par deux fois, je vienne , pour ainfi 
dire , me noyer dans un verre d’eau l 
Car il faut avoiier que: je ne me crûs 
Jamais fi près du naufrage que cette 
fois-là •, voyant. un arbre rompu ,-.les 
voiles à demi déchirées , la barque 
maltraitée , les Mariniers tous dé- 
couragez. Cette Jtempête dura toute 
la nuit , iansrque nous fouillons où 
nous allions. Sur l’aube du jour la 
mer fembla s’appaifer un peu , &c le 
ciel s’étant éclairci par le lever du fo<- 
. feil , nous découvrîmes des mont?> 
.gnes qui n’étoient qu’à trois, mille de • 
nous , &c reconnûmes que nous étions 
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far la côte d’Efpagne , proche Je cap 
de Gatta. De forte que voyant que j’é- 
tois retourné en arriéré , & que j’a- 
vois perdu en fix heures le chemin qui 
m’avoir prefque coûté fix mois de 
tems , je ns refolution de ne pi us me 
remettre en mer. Nous nous çonfolâ- 
mes neanmoins bientôt : car pendant 
que nous nous approchions de terre > 
il- fê leva une tramontane fi fraîche > 
que le Pilotte crût qu’il ne feroit pas 
mal de regagner du moins en par- 
tie , le tems Sc le chemin perdus. Nous 
tournâmes donc la proue du côté de 
Catalogne , & arrivâmes- en peu 
d’heure à Mattalone , qui étoit le pays 
de notre Pilote.; ' . 

- L’ancre étant jette , je débarquai 
avec mon Compagnon , que je n’a- 
Vois pas vû pendant toute la tempête. 
Nous allâmes nous repofer à notre 
Couvent qui eft hors du Bourg fur uni 
colline. J'e ^faifois deftein d’y refter 
que ! que-rems ; mais apprenant que le 
Pilote vouloir s’avancer jufqu’à Alba- 
na- où eft un Port plus alluré, je me 
faiftai tenter de profiter encore de cet- 
te commodité , l’envie de m’embar- 
quer me reprenant dès que.j’étois à 
terre , à eaufe de l’indifpofition où je 
me voyois toûjoürs. Nous vinmes 
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donc en peu d’heures à Albana i où 
nous allâmes à notre Couvent , affis 
fur un roc dans une peninfule jointe ' 
au Bourg par une petite langue de 
terre ; dé iôrte que la mer ferc de clô- 
ture au Couvent & à- fon jardin: ce 
qui me parut un dès plus beaux poftes 
qu’ait aucun des Couvens de notre 
Ordre ; l’air ‘y étant d’ailleurs très- _ 
temperé.Je fis connaître à mon Com- 
pagnon que mon deffein étoit d’arrê- 
tet là quelque-tems, pour m’en retour- 
nët- par la France , qui méritoit bien 
plus ma curiofité que la Sardaigne. Les 
gens *denoti;e bâtiment le fçaehant,. 
& particulièrement -les Officiers , qui 
•toient tous Italiens ; vinrent fe con- 
feflèr à moi , me témoignant le déplai- 
fir qu’ils avoient que je ies abandon- 
naile. Eux ayant repris la route de 
Sardaigne , je me repofâi huit jours 
dans ce lieu délicieux , & partis avec 
deux Compagnons pour Gironne , de 
forte que je yis prcfque toute la Cata- 
logne qui eft urf pays très-fertile , & 
de ttès ; bonnes gens. De Gironne, je~ 
vins à Figuiercs dans les confins d’Ef- - 
pagne , d’où ayant paffé quelques, 
montagnes , j’entrai dans le Comté de 
Rouffilldn , & dans le premier Bourg, 
appcllé Cfrtt. . 
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De Cétat je vins à Toiii , fitué dans 
là vallée de Perpignan > & je me fou- 
viens que je paflai là une riviere fur 
un pont fait d’une feule arcade , dont 
les extrêmitez font fur deux collines : 
enfortc qu’étant au. milieu. * c’eft une 
hauteur à perte de' vue i & une choie 
affreufè à conlideret. Oit dit qu’il n’y 
a pas dans toute la^Francc une arcade 
plus haute y Sc je puis affûter de mon 
côté que je n’en ai pas vû une en au- 
cun lieu du monde où j’ai été qui lui . 
foit comparable en cela.*- Je vis dans/ 
les environs la campïgne pleine dé' 
foldats y dont je demandai la raifon. 
On- me 3it que ce pays avoir autre- 
fois appartenu à la Couronne d’Efpà- 
gne *, mais qu’étant tombé fous celle de- 
France , Sc le fel leur ayant été haufle 
de prix ces Peuples -s’étoient foule- - 
vez ; ce qui fut caufe'.qu’on y avoit 
envoyé' des troupeJ du -Languedoc 
pour appaifer le tumulte.. 

Pcjrpignan que je vt: enfuite cil une 
v Forterefle rqyale , poftée fur un ro- 
cher élevé > avec trois murailles fort 
hautes , environnée de bons foflèz , 
Sc très-bien fournie d’artillerie. A la 
vérité elle femble imprenable de vive 
force : le Roi Très T Chrétien la prit 
neanmoins en huit mois de fiege. Ai 
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quoi ne contribua pas peu , qu’à la 
Fortereïïe eft jointe une ville fort 
peuplée : car fi ç’eût été une F ortereC- 
le feule fans ville , huit mois n’au- 
roient pas fuffit , du moins à prendre 
par famine cette Place, où l’on pou- 
voir avoir pour trois années de vi- 
vres. Le Couvent que nous y avons 
eft hors de la ville. , 

Ay ant paflê les^^Ionts , je. vins à 
Narbonne , au milieu de laquelle paf- 
'Fe une riviere qui fe rend dans la mer 
-•à une lieue de là. La ville n’eft pas 
"'grande, mais .fort peuplée ; comme 
font* toutes le$ villes & tous les 
bourgs- en France. Les Eglifes n’en 
font pas belles •, mais on y voit parti- 
culièrement les jours de Fête fi grande 
affluence de peuple , qu’à peine le Prê- 
tre peut fe tourner auprès de l’Autel. 
L’Eglife de S, Jufte a des Prêtres vê- 
tus comme des Moines. Les deux cio- 
chers ont u.ie belle fonnerie , qu’il 
fait bon entendre. . .. 

Je parcourus enfuite les villes fui- * 
-'vantes du Languedoc & de la Pro- 
vence , dont je ne dirai qu’un mot. 
Beziers eft fur une colline , en un pays 
très-beau & bien arrofé. J’allai à la 
Cathédrale pour voir l’Archevêque 
Monfeigneur de Bonzi , qui; eft Flo- 
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rentin î mais il étoit abfent. Il a été 
fait depuis Archevêque de Touloufe , 

& Ambalfadeur de Sa Majefté Très- 
• Chrétienne à Madrid. Le Roi veut 
neanmoins qu’il tire les revenus de 
fon Evêché, jufqu’à ce que. fa place 
ait été pourvue. Je remarquai dans 
•Cette Eglie une orgue fort grande fur 
"lYgrande porte *cjui. a feulement les 
tuyaux qui pa'roiuent en dehors , les 
autres étant diftribuez de trois en 
•trois à chacun des pilliers : ce qui fut 
•trembler toute l’Eglifc quand . eltftV 
'joiie • quoiqu’eüe-fqit d’une grandeur 
-extraordinaire. C’eft une chofé très-, 
curieufe. 

i" 'Touloule qui eft une ville digne 
•d’être vue pour lé grand nombre deRe- 
liques qui s’y conf g^fc nt , & pour fa 
.'grandeur Sc le nonS^ de fes liabî- 
tans -, ce qui me faifoit prendre garde 
.'de ne pas pafler dé vaut * les Eglifes 
•quand on achevoit quelques Mellès 
ou quelques Vêpres; brfoule étant Ct 
•grande qu’il m’eut fallu tourner en 
arriéré. Agde , ville très-ancienne où 
fut célébré le Concile d’Agde , Aga- 
tenfe. Notre Couvent qui eft fur la 
-place , a une Notre-Dame miraculeu- 
se -, la mer étant yenuc par trois fois 
jufqu’à la ville : mais depuis qu’on l’a 
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mife là , elle ne s’cft jamais tant avarié 
cée , mais s’cft plutôt retirée : ce |qui 
fait qu’on l’appelle Notre-Dame du 
Gué. Arles ville Archiepifcopale, ôc 
aflez peuplée. Martegues qui eft un. 
lieu curieux à voir : car il eft divifc ' 
en quatre Bourgs bâtis fur la mer »• 
avec des.ponts qui vont de l’un à l’au- 
tre . Nous avons' un Couvent aux deux 
extrémités , ‘ dans Puh defquels il y a 
quatorze Religieux , ôc dans l’autre 
douze, ôc comme il n’y en a d’aucun 
. autre Ordre , ils y entendent les con- 
; • feflions comme ils font en France , en 
■ Efpâgne *, en Allemagne , & en quel- 
ques endroits d’Italie. Cette ville fè - 
maintient prefque par la feule pêche » 
y ayant pour cet effet huit cens tar- 
tannes , tans ^^autres barquettes en 4 
très-grand nd^rë , qùr couvrent un ! 
grand efpace de mcy:. 

Je paflai de là à Aix , capitale delà 
Provence > éc àMarfcille , ville très- 
confiderable > ôtde très-grand com- 
merce ; mais pas fi grande que je me 
. l’étois figurée. Le Port 'eft très-beau 
& très-fur , particulièrement pour les 
barques ÔC les Galeres /les grands 
- vaifleaux n’y pouvant pas entrer char- 
. gez. J’y vis vingt-cinq Galeres ran- 
gées les unes contré les autres , ôc air ^ . 
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milieu la Réale , que tous les bitimens 
qui entrent au Port , faluent d’un coup 
de canon : elle a la poupe d’une belle 
fculptuce toute d’orée. Il eft vrai 
qu’elle n’eft pas fi grande que la Réale 
d’Efpagne que je vis à Cartagene , qui 
fut celle qui conduifit l'Impératrice. 
Cette ville a ttois ForterelTes , dont la 
neuve à l’entrée du Porta trois mu- 
xailles , & même Quatre d’un côté. Sa 
Majefté Très-Chrétienne a fait abat- 
tre la muraille qui fermoit la ville du ' 
côté de la colline , pour aggrandir fon *; 
enceinte., qui met notre couvent dans 
la yille. Cela rendra ,'làns doute , là 
ville plus confiderable , y ayant un 
nombre infini de peuple , '8c de- toutes - 
les Nations. On y voit plufieurs corps 
Saints , 8c plufieurs Reliques j parti- 
culièrement la croix de l’Apôtre Saint 
-André. J’allai faire un tour pour voir 
celles de Saint Maximin & de la Sainte 
Beaume. Ce font deux lieu* qui infpi- 
rent de la dévotion , & tirent lés lar- 
mes des cœurs les plus endurcit. ; ’ 

Je m’embarquai pour la Ciotat 8c 
Toulon. La ville eft médiocre ; mais le 
Port eft très-confidérable , & capable 
<le recevoir autant , & d’auflt grands 
■ vaifleaux que l’on veut. Je vis le 
Roy al- Louis , qui doit i prefent être 
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achevé, & qui porte cent vingt piè- 
ces d’artillerie. Il a trois galleries , 8c 
la poupe toute dorée j de même .que 
les cotez du fonds , la proue 8c les 
chambres. Celui qui y travailloit , me 
dit qu’on y avoir déjà dépenfé trois- 
mille écus d’or. Je profitai de l’occa- . 
lion d’un brigantin qui alloit à Savo- 
ne. Le premier jour , nous eûmes vent 
en poupe , 8c arrivâmes le foir à Saine : 
Trozpe. Mais le jour fuivant , le 
mauvais tems nous fit relâcher â un 
endroit il n’y avoir que deux maifons, 
dfièz loin de la ville de Grade , poftée 
fot une petite montagne environnée 
d’antrçs montagnes de forte qu’à 

J jeine pouvions-nous là découvrir de 
a mer -, 8c pourtant il falloir de necefi- 
fitc aller là, fi on ne vouloit pas mou- 
rir de faim. Comme je me fencois une 
petite fièvre , que les Médecins de. 
Marfeille avoient nommé fièvre hec- 
tique , qui use rendoit prefque incapa- 
ble de cheminer , je , me mis fous un 
arbre po^ir m’endormir : mais il ne me 
fut pas poflible d’attraper le fommeil # 
ayec la faim qui me travailloit. Ainlr' 
bien empêché de moi-même & ne . 
pouvant comme les autres , me porter 
jufqu’à Grade , je ne fçavois à quoi me 
refoudre , lorfque Dieu qui m’a toû-» ; 
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jours aflifté > comme je l’ai mille fois 
éprouvé dans mes voyages , me fit 
rencontrer une perfpnne qui me pa- 
rut de confideration , & qui me dit ; 
Pere , que faites-vous ici tout feul » 
Mon indifpofition , lui dis-je , qiie 
vous pouvez bien.connoître par mon 
vifage , m’a fait refter ici *, mais la 
faim me travaille prélèntemcnt plus . 
que la fièvre» U me répliqua : Je fuis 
arrivé avec cette Felouque couverte >• 
qui tft à moi , & que vous voyez pro- 
che de cette roche. J’ai fait pêcher - ‘ 
des fardines., fi vous Voulez y venir .,' 
nous ferons - collations enfembîe. Le' 
compliment me fut fort agréable , 
comme on peut fe l’imaginer ; & je l’y 
fui vis .très-v^lontiers. Nous entrâmes 

dans fa Felouque , où deux Mariniers 
avoient déjà tout apprêté. Mais com- 
ment ferons-nous , me dit-il 1 , puifquc 
nous n’avons point de pain , mais feu- 
lement du bifcuit > Tout eft bon dans 
la peceifité , lui répliquai- je •, & je me 
fuis bien vû fouvept fans pain ni bif- 
cuit. Cet honnête, homme me parloit 
en Portugais ; ce qui mefailbit étonr 
ner étant fi éloigné de Portugal; cela 
m’obligea à lui demander s’il étoit de 
cette nation. lime dit que non > mais 
qu'il y avait été quelque terps, . 
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■ Nous commençâmes à manger 6c i 
boire , fans nous meccre en peine que 
nous avions un foleil ardent en face y 
le befoin que j’avois de réfeâion m’o- 
bligeant de . tenir bien ma partie , 6c 
me fai Tant trouver toutes les viandes^ 
d’un goût exquis. .Ayant achevé 6c 
rendus gfaees,à.E>ieu, nous allions dit 
courans enlerrible , nous promenant le 
long du rivage. Je m’avançai feul pour 
voir un Dauphin qui faifoit du bruit 
dans l’eau , comme s’il eût combattu 
'•avec, un autre poiflbn , & je nVamufai' 
à lui tirer quelque# pierres. Enfui te 
de quoi je tournai la tête , 6c vis que 
-«et honnête homme ne me fui voit 
plus : ce qui me fit revenir , de peur' 
qu’il ne partit fans que je l’eulïe rér 
mercié. Mais je le cherchai inutile- 
ment , &ye n’apperçus mèmè plus de- 
Felouque .je retournai à l’endroit où‘ 
elle étoit £ 3c ne vis rien : ce qui me : 
.mit prefque tout hors de moi-même. - 
Et i la vérité quand j’y fais reflexibh , 
je ne fçais qu’en dire. Une chofe 
que je fçai bien , eft qu ? ayant inter-' - 
rogé ceux qui étoient dans notre Bri- - 
gantin , s’ils avoienr vûs cette Felou- 
que qui étoit venue aborder avec trois- 
perfonnes •, 'ils me répondirent qu’ils* 
n’avoient vû perfoxme quoiqu’ils eut' 
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fent toujours été hors de leur bord , 
en s’amufant à pécher dans ce petit 
Port. Je une tus , & remerciai Dieu en '• 
moi-meme,!’ Auteur de tous lesbiens, 
de ce qu’il lui avoir plu , ••[ quoique 
j* ne le meritalïè pas , }-me fecourir 
dans une ncceffité où j’étois tombé 

r ^ % 

pour l'amour de lui. Que te rut par les 
mains d’un Ange ou d’un homme,' je ' 
ne puis le Ravoir : du moins je ,reftai . 
avec une confolation indicible ; 8c tel- 
le que û ma fanté l’eût permis. J’a- 
vois pris la refolution de retourner au ’ 
Congo, me pouvant bien encore '1er- 
;,vir de ma Patente de Millionnaire 
dont le tems n’etoit pas expiré, . 

•• Le jour furvant nous nous embar- 
quâmes avec le vent en poupe , 8c ar- 
rivâmes proche de Nice ; mais le Port 
n’étant pas afluré > nous paflames juf- 
qu’à Ville-Franche j où je me rendis 
à notre Coùveriï,qui parqâj comme un 
Paradis parmi tant de montagnes très- 
hautes , 8c tant de .rochers affreux. 

J’en partis- trois jours après fur une 
Galere de Genes qui nous porta heu- 
reufement à Monaco.- C efl une Forte- 
reffe très-confiderable, 8c un lien beau 
&c délicieux. De là , je pris l’occafion 
d’un brigantin qui vouloit aller à Sa- 
vone ; mais la tempête nous penfa fai-. 
Tome T. . M 
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rc périr , & nous obligea de retourner 
fur nos pas Je ne voulus plus me fier à la 
mer que j’avois éprouvé fi fiere & fi m- 
Æonftanre.de peur qu’après cane de dan- 
gers , dont fêtais échappé , je n’allaffe 
finalement faire naufrage au Port^ Je 
.crus que la terre me feroit plus favora- 
ble.& ie m’a cheminai à petites journées 
par : Menton , Saint ,Rcmy , qui eâ 
comme le Paradis de l’Italie , Savone i 


Seftn di Ponentc , &c Genes. J’attendis 
t dans le Couvent appelle la Conce- 
ption , hors de cette ville , les ordres 
de mes Supérieurs ,i qui j’avois écrit 
mon retour. Une fièvre très-aigue qui 
me dura quarante jours , penfa à ache- 
ver ce qu’une fièvre lente de trois ans 
ji’avoit pû faire. Ma confolation étoit 
<le me voir parmi desgens de ma con- 
•noiffance de qui je rece vois- mille 
politeflès. o- : 

Pendanyîe rems-là>* arriva à Genes 
Je Frere Michel d’Orviere qui reve- 
noit du Congo •> &c avoit été^expedi* 
à Rome par le Supérieur pour repre*- 
icnrer. à la f&inte Congrégation de prç* 
paganda fide \ l’extrême neceflîcé oà 
serait réduite la Million de ce pays là 
Ja plupart des Miificmnaires y étant 
morts en peu de tems , & n’y en ref- 
£otu f que trois dans roue le Royaume* 
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$1 nous à 
du Roi 


apprit 
i de C< 


pour nouvelles la mort 
Congo Dom Alvarez y ÔC 
l’élection d’un autre , qui n’étoit pas 
moins dévot. Il nous dit de plus , que 
les Mores avoient mangez le Pere Phi- 
lippe de Galefia , Millionnaire de la 
'Province de Rome : ce qui étoit arri- 
vé en cette maniéré. Les principaux: 
ay ans . obtenu J du Roi petmilîion de 
brûler ces forciers qui Te trouvent par- 
mi eux ,Te portere.it en Un lieu ou ils 
fçurent qu’ils étoient alTemblez , fiC 
mitent le feu à leurs cabannes. Ceux- 
ci commençant à appercevoir les flam- 
mes , fe rai ent en fuite , & ayant ren- 
contré le Pere Philippe dans leur che- 
min , ils Te jetteront fur lui, le tuerent, 
fie île mangerent:ce que les -Mores qui 
les pourfuivoiettt virent à la-lueuir des 
flammes çn allèrent faire le rap- 
prxrt i Saittt Saüvpur, Ceci J $rriva dans 
la Province ■dtft'ondi » otLfàit fâ rélt- 
tience un Duc lire t du Roi T' 
i ■. Je me remis fur pieds coîrtrè l*eï* 
perance -dé -roùt le momie, ■& partant 
a Piaifance , je merendis-à Bologne, oà 
je me trouvftpre entemfntpar la grâce 
de Dieu , avec quelques re'ftes de mes 
ind-ifpofitions, que les fatigues de mon 
voyage m’ont biffé , eftimattr d’avoir 
allez bien employé lt rems, fl un fcul 

W i j ■ 
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de deux millefept cens * tant enfaos 
qu’adulcesque j’ai baptifé eft fauté par 
tnon Minifteic. Le Pere Michel-An- 

• r. 

ge avanc que paflcr de cette vie en l’au- 
tre > n e dit qu’il en avoit baptifé ttoi*. . 
cens feize. Et il n’y a pas à s’étonner 
. qu’en fi peu de tems nous en ayons 
■ t tant baptifez , y ayant un peuple fans 
i nombre;* Un More me ait un jour 
qu’un Macplonte avoit eu cinquante- 
deux enfans dofjïufiéurs Femmes. Dieu 
./veuille conferyer par fa grâce ceux qui 
déformais feront deftine^ à cçtte Mif. 
jfion , de'peur, s’ils viennent à manquer: 
qu’ils ne redeviennent tous Payens» 
Le, tout /oit à la gloire dé Dieu, donc 
les Jugëmens font incomprehenfibles , 

' & les voy es qu’il tient pour notre fa* 
jlut , differentes & i^erveilleufes en 
toutes manieras... j’e^Japtteles Lec- 
teurs à prier Diçu pour ces pauvres 
Ethiçpipns «invertis f^»fin qu’ils per- 
feverent enTla. Foi dé Notre- Seigneur 
Jefus-Chxift , & qqe nous puiffions ar- 
river tous enfemble au Porc dehré dq 
— J, ?s Çiçu^t. . 1 " -> ‘ 
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Fait par un Pilote Portugais en 
1616 . Ecrit en Portugais , & 
traduit en François par ld Perc 
Labat. • ... 
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VA NT que je partifle de 
Venife pour me rendre à 
Lifbonne , vous me com- 
mandâte Illuftriflime Sei- 
gneur , de vous faire une Relation 
cxa<5te du voyage que jallois entre- 
prendre à Tlfle de S. Thomé, où nous 
devions charger des fucres Sc autres 
marchandifes que l’on fabrique dans 

. M iiij - - 
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cette Ifle & à la côte d’Afrique qui en- 

eft voifine : c’cft ce que je vais faire 

avec toute Pexa&itude dont 5e fuis. 

capable. 

Situation Lilbonne. comme tour le monde 
je ' 0n * fr^ic » *eft la capitale du Royaume dc- 
Portugal. -C’éft une très-grande ville y, 
mais qui tt’eft*pas également belle dans 
. tous Les quartiers. Le palais du Roi 
les Eglîfcs» & P Ar.fenal font les plus, 
beaux édifices; La plupart des rues font 
étroites , niai percées , hautes & baf- 
fes , parce 'qu*elle eft bâtie fur piu- 
fieurs collines.' Elle eft fi tuée à trente- 


neuf dégrez.de Latitude ÉÇptentriona- - 
Ie. Le Tage qui eft une rivière des 
plus considérables pafle au pied du 
palais Royal , 8c d’une partie de la 
ville. Ce fleuve eft fi profond - que les 
gros, vâîfl’éaux montent jufqu’âu def- 
fus de la ville , & y mouillent en lu- 


/ 

retc. 

Nous en parrîmes le troifiéme Jan- 
vier 1616. & quând nous fûmes arri- 
vées à l’embouchure , nous mîmes le 
cap par les Ifles de Canaries , que les 
anciens appelloien les Ifles Fortunées , 
& nous allâmes mobilier à l'ifle de 
Palme qui appartient aux Efpagnols. 
Elle eft à vingt-huit dégrez & demi 
de la même Latitude., & à quatre- 
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Vingt-dix lieuës du cap Bojador en 
Afrique. Les lieues dont nous nous 
fer virons dans ce Journal font des 
lieues Efpagnoles , dont il en faut dix- 
fept & demi pour faire un degré d’un 
grand cercle , au lieu qu’il en faut 
vingt-cinq lieues de celles de France».,, 

Lès Mes Canaries (ont .très-abon- 

• ; • . »... 1 * 

dan tes en vin , & en toutes fortes de 
vivres. Le fucre y vjent en per^tdtion, 

& donne aux "habitons la commodi- 
■ té de confire les fruits qui y: viennent, 
en ^abondance , tels que font les ci*' 
trons , les limons*, lès Oranges , & au- 
tres , & daxqir dès fucres , des vins 
excellens ^’ocs écailles. de tortues , 
des dattes , des cottons de diverfes ef~ 

{ yçccs , des viandes & du poiflon fa- Ifle de 
é , des légumes, des peaux de chèvres ,nc * 
vertes &. palïees*, du fang-dragon , & 
quelques gommes , de l’ambre gris , 

& autres marchandifes. que les habi- 
tans vendent aux vaifièaïix qui y vien- • 
nent mouiller- . 

On compte deux .cens cinquante 
lieues de Lilbonne à cette Ifle. Elle n’a ' , 

point de port .mais feulement une 
rade allez grande r & d’alTez bonne 
tenue ; mais qui n'eff pas des plus fu- 
res , fur-tout dans le mois dtyDecem- 
bre , parce çpc lèvent du Midi regnev 

Mv- 
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dans ce tems-là , & rend la mer fi ru- 
de à la côte , qu’il eft prefque impoilî- 
ble aux chaloupes d’y débarquer , 8c 
que les vaifleaux avec quatre ancres à 
la mer ont fouvent bien de la peine à 
je foûtenir contre le vent & la mer qui 
les porte à terre avec une violence ex- 
traordinaire. 


Des fjltt de Sel , de Bonavifte oh Boni- 
fie- vite s & de Sainte Âfarie* 


’.t ' • • 

r i 



Eux qui pattern de l’Ifle de Pal- .. 
me, & qui ne veulgçt pas s’écar- . 
ter beaucoup des côtes^l’ Afrique , &. 
prendre du fel pour falet du poiflon, 
qui fe pêche en abondance en diffe- 
rents endroits , & épargner ainfi. leurs, 
vivres d’Europe , ne manquent pas . 
d’afer .mouiller à l’-iflç du Sel , qui eft 
une des Ifles du cap Verd , ainfi ap- 
pellées j parce qu’elles font prefque 
vis-à-vis ce cap fameux , qui eft à la 
côte Occidentale, de l'Afrique. Les 
Ifles du cap erd appartiennent à la 
Couronne de Portugal ,. on en com- 
pte dix grandes & petites., la plupart 
lont fterilejs , & de peu de conlequen- 
ce , mal peuplée , & aflez fouvent at- 
taquées & défoîces par les Pirates 
Maures, qui. ont enlevés plufieurs fois- 
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les habitans qu’ils ont réduits dans un 
fâcheux efclavage. 

' L’ifle du Sel eft par les feize dégrez Defcri- 

& demi de Latitude feprentrionale. P tion 
On compte de l’Ifle de Palme à celle- * ^ u:5c *’ 

ci deux cens vingt cinq lieues , que 
nous fîmes en fept jours, : 

Nous moüiliâmes au Sud dans uner 
grande ance de bonne tenue nous . 
arborâmes le pavillon Portugais , &C 
malgré cela nous fumes deux- jours ' 
fans voir aucune créatyçe raifonnable, . 
quoique nous enflions vû des feux fur . 

* ' les hauteur-s... de entendu quelques 
coups de mdBfquet. A la fin ils s’ap- 
privoiferent' » & s’étant bien- afliiré 
j. que nous étions amis & compatriotes , J 

ils vinrent nous- trouver. Le Gouyer- , . 
neur , qui étoir prefque nud , vint ren- 
dre vifite à notre Capitaine, & lui- 
fit prefen-t de quelques poules & de 
. fix chevreaux. On lui donna du linge 
& un habit , dont il fe revêtit fur le 
champ , abandonnant genereufement 
£3 dépouille à qui s’en voulut- char- - 
ger pas un de nos gens n’en voulut :■ 
je crois qu’elle feroit demeurée fiir 1 e 
iâble , fi. un des fiens ne s’en fut ac- 
commodée. Il nous dit qu’il avoir fous 
iès ordres environ deux cens perfon— 
nés >, hommes , femmes , & enfans ,, ' 

M-vj* 
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qu’ils étoient allez bien armez *, mais 
qu’ils commençoienr. à manquer de 
poudre , parce > qu’il y avoir long- 
tems qu ils n’avoient eu commer- 
ce avec aucun bâtiment. Leur com- 
merce eft très-peu de chofe , & ne 
confifte qu’en volailles , cochons 
chèvres du Tel, qui s’y produit 
J naturetlement dans, les endroits les 
plus » bas ou les groflès marées y por- * 

• tant l’caii de la mer », elle- s’y arrête » 
parce que"* les lieux font plus bas que 
Je bord du rivage , & le fo'eily don- 
nant à plomb , lur» tout sers le iclftice 
d’Eté , il congele ces eaux , les crifta- 
life , & les convertit en un fel blanc 
. comme la neige. On prétend qu’il eft . 
corrofif »,& qu’il tient beaucoup de la 
nature de l’alun. On ne laide pas de 
s’en fervir pour faler les cochons , ;&■ 
les chevreaux, que l’on achette des 
habitans , & les tortues que l’on prend? r 
en allez grand nombre en certaines 
faifons de l’année- quand elles vien- 
nent pondre à terre ,.ou quand on les» 
prend à la .mer à la varre ou avec . des 
. pêchides «ets. On appelle varie une grode ba- 
îottucs. guette de.bois , à peu près de ; la lon- 
gueur & de la grodèur de la .hampe* ' • 
d’une halebarde , à un bout de laquel- 
le.©!! fait encrer un fer de.fept.à huit;. 
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pouces' de longueur > pointu par un 
bout & creufé en douille de l’autre * 
qui s’emboite dans la varre. Ce fer cft 
garni d’un anneau où l’on attache une 
afTèz longue corde. Le Pêcheur étant 
debout fur l’avant du canot ou de la 
chaloupe fait nager le plus doucement 
qu’iteit poffible c’eft-à-dire , fans le- 
ver les âv-irons hors de l’eau , dé 
crainte d’épouvanter les torttfds , qui 
ont 1? vue très-perçante, ôc que le 
moindre mouvement' ferolr prendre 
la 'fuite. Cette for ter de pêche ne le 
fait que la huit ,• l’obfcurité n’empê- 
che pas que lle Pêcheur ne découvre 
la tortue , pour peu que les étoiles 
donnent de lumière , l’écaille de là 
tortue qui dort fur l’eau la fait voir 
même d’aflez loin vil montre avec le 
bout de fa varre à celui' qui gouverne 
le canot , la route qu’il doit- faire , ôc 
quand il eft àportée , il la frappe avec 
fa varre , dont le fer pointu ôc quarré 
•s’enfonce dans l’écaille > ôc y demeure 
attaché • h fortement , que- quelque 
mouvement qu’elle fe donne en s’en- 
fuyant il ne quitte point , ôc elle en- 
traîne le canot jufqu’à -ce que per- 
dant fès forces , elle fc laififc appro- 
cher : on -l’affomme avec quelque 
coup de raafte fur la tête , de on la tira 
dans le canota 
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Nous en prîmes quelques-unes de: 
cette maniéré , &c un bien plus grand 
nombre avec nos filets , &c en les at- 
tendant à terre où elles viennent pren- 
dre leurs oeufs •, car heureufement 
pour nous, nous nous trouvâmes en 
cette Ille dans le tems de leur ponte. 
Nous en falâmes plus de deux cens , . 
& nous en' mangeâmes à diferétiott' 

C 1 

pendant plus d’ûn mois que nous y ru* 
mes mouillez.. 

Toutes les tortues ne font pas éga- 
lement bonnes. Il y en a d,ç trois efpe- 
ces dont il n’y en a qu’une qui loir ex- 
cellente. On] la nomme l'a tortue verte 
ou franche. Sa chair’eft exccllente* ? mais 
fon écaille ne vaut rien , parce qu’elle 
eft trop mince , & fouvent tachée. 

L’efpece dont Tccaille eft re- 
cherchée &c très-propre pour des 
ouvrages , ne vaut rien à manger , n on\ 
parce quelle foit moins tendre & 
moins grade' que celle de la franche.*; 
mais parce qu’elle a une qualité pur- 
gative très-violente qui fait fortir rou- 
tes les impuretés qui font dans les*; 
corps de ceux qui en mangent.- 

La troifiéme efpece eft la plus gran- 
de. & la plus gro(Te > mais fà chair efli? 
coriace , maigre , fiiafleufe , d’un mau- 
vais goût. On prétend qu’elle perd ces* 
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mauvaifes qualités quand elle eft fa- 
lée. Cependant notre Capitaine fit 
mettre cette cfpece à part. Il la defti- 
na pour les Matelots , & fit garder la. 
première pour fa table. En cela , Sc en . 
beaucoup d’autres chofes , il fit voir, 
fon bon efprit & fon expérience. 

Les habitans de Hile nous amafle- 
rent du fel , & nous en apportèrent: 
tant que nous'en voulûmes , & fe con- 
tentèrent de vieux habits , & de quel- 
ques. grofles toiles. Nous -achetâmes , 
d’eux des epehons & des chèvres.. 
Nous falâmesVcinquante cochons , les 
chèvres ne peuvent foufffir le fel , 
il eft trop vif & trop corrofif 
mais nous en prîmes un bon nombre, 
que nous embarquâmes , & dont on 
en tuoit tous les jours ce qu’il nous, 
en falloit. Le fel eft, à très-bon mar- 
ché en toutes les Ifles du Cap Verd , . 
& en fi gran le abondance , que mille- 
navires s’en pourroient charger tous 
les ans , fans que lé pays en fouffrit 
aucune difetre. Tout le monde y eft. 
bien venu , même dans le tems que les 
P or tugais font en guerre avec les au- 
tres Nations. Cette condefcendance 
ou plutôt cette politique eft prudente: . 
car s’ils interdifoient à ces Infulaires. 
pauvres & dénuez de tout autre com-? 
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mcrce que Je celui de leur Tel , & de 
leurs cochons , chèvres , & volailles , 
ils lèroient bientôt obligez d’abandon- 
ner ces Illes infortunées. 

I >; # % 

Tn - v. - L’Ille de Bonavifte ou de Bonne- 
navifte , £4 .vû ë cft voilTne.de celle du Selr J’y. al- 
lés pois. - lai avec la chaloupe , & j’y achetai 
.. cent facs de pois , qui portent le nom 

de cette Iflé-, Sc qui font très-bons , ils ' 
font gris avec une petite tache noire. 

- Ils cuilent aifément , & croiflent en 
abondance dans cette Illc. Je les payai • 

. en toiles bleuç v 'vicille - toiles blan- 
che , des chapeaux raccommodez , &t> 
des merceries du plus |jas prix. 3’au? 
n rois enlevé plus ae mitto.racs de ces- 
pois li j’avois été chargé d’en acheter- 
une pareille quantité. 

On peut dire la meme chofe de 
* l’Iflè de Sainte Marie ; mais je n’y ai - 
point mis à terre. 

Les chevres de toutes ces Illes font - 
tous les ans trois portées , & à chacu- 
ne d’elles , elles font trois ou quatre 
petits. On châtre les mâles à deux; 
mois , ils deviennent extrêmement 
gras d’un goût très-délicat : c’elfc 
aflurément la meilleur viande . la plus- 
' facile à digérer que l’on puilîe. trou- 
ver. On eftime les -cabrittons des en- 
virons de Rome , , & fur-tout des - 
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maremmes , parce que l’herbe qu’ils 
broutent eft Talée > 5c qu’ils y trou- 
vent quantité d’hfcrbcs odoriférantes» 

J’ai goûtai des uns 5c des autres , 5 C 
fans crainte de bleflcr ma confcienco^ , 

je crois pouvoir donner- la préférence . 
à ceux des Illes du cap Verd.. 

Les vaifieauxqui voht à S. Thomé 
& aux autres lieux de la côte Occi- 
dentale d’Afrique, ne manquent ja» 
mais d’aller faire leur provifion de^ c 
jx>iflbns à quelqu’une de ces Ifles ou i a if 0 u. 
a la côte d’Afrique qirî en èft voifine. 

Je ne fçai s’il y'^ un endroit au mon- 
de où la pêcheffoit plus abondante 
. & plus aiiée. 'Qjii.ind on eft dans une 
ance , ôc que la mer eltbelle, on.pêche 
avec des mets de cent ou fix vingts 
brades de longueur , dans lcfquels on 
enveloppe tous les poi (Tons qui. fei 
trouvent dans cet efpace , 5c les Ma- 
telots qui reftent à bord pèchent à la 
ligne , 5c prennent une infinité de v 
poiffbns. Ils ne fe contentent pas de 
mettre un hameçon au bout de leur 
ligne. Ils attachent d’efpace en elpa- 
ce de leur principale, ligne douze ou 
quinze petites lignes avec des hame- 
çons qui ne manquent prefque jamais 
d’être tous garnis de poifions , parti- 
culièrement des fardes , de cor- 
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beaux , 8c d’amres efpece» qui font 1 ' 
gros , charnus , & fort propres à être 
falez. 

La feule ’chofe que les Pêcheurs ont 
à craindre , c’eft d’être dévalifés par 
; Us Tubcrons. C’eft ainfi que les Efpa- 
. gnols & nous appelions certains poif- 
fons voraces & carnaflïers , que d’au- 
tres Nations nomment Requin ou 
Chien de mer. Il me femble que ce 
dernier nom leur convient mieux que: 
Defcription tout autre y car il refTemble allez à un 
du Requin . poifon-chien : auffl.les italiens le con- 
ou Chien de noiflent fous lenomile Pefcé' cant ou* 
du poiflTon-chien. Cét animal a pour le- 
moins deux râteliers , & Couvent trois- 
ou quatre garnis de dents pointues , 
& tranchantes > qui s'emboîtant les 
unes dans les autres fi jufte & avec 
tant de force > qu’il coupe la cuiflfe &c 
même le corps d’un homme ou d’un 
cheval aufii facilement qu’on couper 
roit un navet avec un bon couteau. 
Ce poilfon eft extrêmement hardi , il 
attaque tout ce qu’il trouve en fon. 
chemin , & s’il mordoit aufll facile- 
ment qu’il en a envie , il dépeupleroit 
la mer i mais il eft obligé de fe mettre 
fur le côté pour attraper fa proye 
parce qu’il a la gueule à un bon pied' 
du bout de fon mufeau , 8c ce mou» 
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Yement donne le loifir à l’animal qu’il 

{ jourfuitde fe fauver & de pafler fous, 
ui. Un autre inconvénient qui lui, 
fait affez fouvcnt manquer Ton coup ,, 
c’eft qu’il a les vertebres aulfi roidc 
que le loup de nos forêts. Il a peine à 
fe tourner > il change de route avec 
peine , & donne *lieu à fa proye de fe 
fauver. On a remarqué qu’il n’atta- 
que jamais les hommes pendant qu’ils 
nagent ; mais qu’il fe jette fur eux 
quand ils veulent prendre terre ou. 
monter dans leur c^nôr. 

Ces poiflonî font en très-grand' 
nombre aux. cotes de cesifles' , 8c de 
la Terre ferme. On en trouve en plei- 
ne mer, ils fuivent les vaiflèaux, 8c en- 
gloutiiïènt tout ce qui en tombe ; ils 
ne font point délicats des paquets de 
: lînge , des maillets y des marteaux », 
des morceaux de bois , tout leur eft 
^propre; Il n’y a pas d’apparence que 
ces fortes de chofes les nourriflent ; 
mais ils contentent leur avidité dont 
ils font fouvcnt les. dupes. On leur 
jette- un gros hameçon attaché à une 
■chaîne de fer d’une brade de longueur - 
que l’on a lié à une bonne corde , & - 
on couvre l’hanteçon d’une piece de 
chair. L’animal ne manque pas de fc 
jet ter. deflus > il, l’engloutit ; mais 
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quand il fent la pointe de l’hameçon' 
qui lui pique le goder ou les entrail- 
les , il fait des efforts extraordinaires 

# «* » 

pour rejettbr cc morceau fatal. On lui 
donne le terris de (c débattre , de Ce 
fatiguer , &c de perdre fes forces , & 
pour lors on le jette dans le vaifleau 
où l’on achev-e de taflommer à coups 
: demafles. . „ . . - 

. ‘ Les Efpagnols mangent ce poiflon , 
8ç le trouvent bon. Nous foinmes plus 
délicats nous autres Pqjttugais & il 
faudroir que" aeps giflions réduits aux 
dernieresextrêmitée^ de la faim pour 
nouî.fcrvir de cette viande. Ce n’cft 
pas que la chair de ce poiflon ait rien 
de mauvais , ni de venimeux *> mais 
elle eft dure , coriace , filafleufe , &c 
fent un peu le houquin. Les endroits 
les plus mangeables font depuis le 
défaut des côtes jufqiie fous le ven- 
tre. Lorfquc l’on prend des femelles , 
que l’on dit être encore plus carnaflie- 
res 5c plus méchantes que les mâles , 
te par . coniequent bien plus à crain- 
dre, parce qu’elles ont des petits dans 
Je corps. On tire ces petits innocents , 
on les fait dégorger pendant un jour 
dans une baillé pleine d’eau de mer 
que l’on change trois ou quatre fois , 
& on les mange. Leur chair eft très* 

V % 
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•délicate & très-faine. Il fautobfèrver 
de la faire bien cuire , car il y auroic 
des indifpqfit ions à craindre, .fi on en 
ufoic autrement. 

~ J ai dit que ces animaux dévalifent ' 
fôuyent les Pêcheurs. Les nôtres en., 
firent plufieurs fois la trifte cxperien- : 
ée. Lorfqu’ils tiroient à bord leurs l& 
gnes toutes chargées de' poiflons 
quelqu’un de ce^ animaux venoit en- 
gloutir la ligne où les poiflons étoienç 
accrochez , & fans js’embarafler de 
• ces-foibles hameçons.» ni de la corde 
gui ne leur cou V^ltîÿieoupef qu'un lé- 
ger coup de dejit , ils emportoicnr 
top te refperandfe du pauvre Pêcheur. 

. Alors tout le monde couroit à la ven- 
•; geance. On jettoit promptement un 
gros hameçon, & le gourmand ne man- 
quoit gueres d’être pris 5 c aflommé, 

& les pièces de la chair fervoient à en 
prendre d’autres. ' ' * ' ' ■ 

Les valflèaux qui ne veulent pas re- 
connoître les Iflcs d.ù cap .Veta , ni y 
moiiiMer -, & qui ont affaire à Arguin 
tangent la côte' depuis le cap Bojador 
ju (qu’au cap Blanc. Cette pointe fi fa- 
meufe eft difficile a trouver quand on 
vient du large , parce qu’elle eft très- 
baflè & peu avancée à la mer , elle n'a 

aucuns arbrcs,ni aucunes des autres re- 

* ^ ~ * 
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connoiflanccs qui peuvent diriger les 
Pilotes. Il faut qu’ils la trouvent par Ùl. 
Latitude ou par leur eftime. Moyens, 
allez fouvent impraticables & tou- 
jours fujets à caution , fur- tout le der- 
nier. i 

Notre Capitaine avoit des mar» 
çhandifes à remettre à Arguin. Il fal-> 
lut y aller , & pour cela regagner en 
faifant des bordées. La Latitude d’ Ar- 
guin eft par les vingt dégrez qua- 
rante-cinq minutes de Latitude fcp- 
tentrionale , éloignée du cap Blanc 
d’environ vingt*. lieues. 

Nous doublâmes* 4e cap Blanc qui 
fait avec un grand banc de fable qui 
eft au Sud une très-grande an ce où il 
y a pl'ilxeurs autres bancs , qui en ren- 
dent la navigation fort dangereule 
pour les petits bâtimens , & impoffi- 
î>le aux grands.- Nous mouillâmes en- 
tre le cap Blanc tk celui de Sainte An- 
ne.Eft & Oücft-à moitié de diftance de 

< * ®V^ • 

l’un à l’autre fur'fept brades d’eau > 
bon fonds & dubonne, tenue, & i’eu$ 
foin de conduire ,Ies marchandifes 
dans la chaloupe jcifqufà Arguin, où 
elles étoieot deftinéexj ; , . }>- . fi 
\ On compte environ vingt lieues du 
cap Blanc à l’IÛe d’ Arguin, & en via- 
ion quatorze du lieu -où nous, étions 

^ x Jw *-«.*\*'*«" - ' v ' * " " * m. 4 
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mouillés. Cette Ifte qui toute petite 
qu’elle eft , donne le nom à ce grand 
golphc , eft par les vingt degrez & 
quarante-rdnq minutes de Latitude ' 
feprentrionalc. Elle a environ une • 
iieuc de longueur Nord & Sud , & 
trois quarts de lieues de largeur Eft 
& Odeft. Elle eil accelfible prefque de 
tous cotez , ell£ eft accompagnée à 
l’Oiieft de deux petites Ifles déferres 
& fabloneufes d'environ une lieue de 
longueur , & de mille pas de largeur > 
dont celie qui eft l’Güeft d’Arguin 
n'en eft éloignée que de quatre à cinq 
cens pas* 

Le Fort d’Arguio cftl>âri à la poin- Fottd* 
te du Nord-Oüeft. La face qui regar- & ula ’ 
de le Sud n’a guéres plus de quarante 

./• , n ° 1 • a , 

toiles, ceit une courtine nanquee de 
deux demi baftions , de peu de def* 
fenle , fans foflfé ni chcrrftn couvert 9 
excepté devant la porte où il y a un 
périt ouvrage quarré formé par deux 
paliftades. Le refte de fon enceinte eft . 
«formé par un aflez bon mur de quatre 
toifes de hauteur 5 & d’une toife & 
demi d’épaifleur , percé de meurtriè- 
res & d embrafures , & tout environ- 
né de la mer qui bat au pied. Le Gou- 
verneur étoit Portugais , & avoit une 
garnifon d’environ quarante homme» 
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de notre nation .qui s’ennuyoient dans 
ce trifte lieu , qui ctoic plutôt poux * 
eux une prifon qu’une Fortereflê. Il y 
avoit auffi un Faâcur & quelques . 

• Commis pour faire le commerce avec 
les Maures des en virons. Ce commerce 
' confifte en efclayes Noirs ou Negres 
.. que les Maures vont enlever fur les 
■bords du fleuve Niger , en ‘gomme » 

-, . cn dents- d’éléphant , en cuirs verds > 
c’eft-à-dire , qui ne font pas paflës , en 
plumes d’autruches , en quelque peu 
Marchan- d’or , & en arqbre gris qu’ils trouvent 
diics de quelque fois ftlr les bords de la mer. 
traite avec o n leur donne en échange des toiles 
ks Maures. d c toutes façons , c’eft-à-dire > d’Euro- 
pe & des Indes, des clinquailleries, du 
fer en barres & travaillé de pluiieurs 
façons , eau de-vie > & autres fem- 
blables marchandises , fur toutes les- 
quelles il y a d-Cs profits très-confidé- 
rables à faire , tant dans la venté que • 
fur les retours. - ^ - 

Cette lfle 'eft ahfolucment privée 
d’eau douce, & on feroit obligé de s en 
aller fournir aflèz loin de là enterre ! 
ferme , fans deux grandes citernes 
qui font à une portée de moufquet du 
. Fort , où les eaux de pluy e , qui jointes 
à des fources qui font dans le fond 
dc ces cavifées , fournilïcnt abondant- , t 

ment 
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ment de l’eau au Fort , & à une cen- 
taine de cafés de Mores qui fc (ont lo- 
gez fur Tille. Ce font . ces Mores qui 
fourniflent la garni'fon de bœufs > de 
moutons , de crhevres & de bled d’In- 
de ou de Mahis. Je demeurai quatre 
jours en mon voyage, tant pour aller ÔC 
revenir , que pour décharger les inar- 
chandtfes , ôc en charger quelques au- 
tres pour le Portugal. 

Le Gouverneur du Fort envoya 
aufli.fa barque £ notre bord, & nous 
épargna par ce moyen la^peine de fai- 
re plus d’un voyage. 

Pendant mon ahfence , ceux qui 
étoient demeurés a bord s’occupèrent à 
la pèche. Elle eft très-abondante dans 
ce golphe. On prit entre autres port- 
ions une efpece de Morue que les An- 
glois appellent vieilles, femmes. Il y 
en a qui pefent jnfqu’à cent cinquante 
livres. Ce poiflon eft fort gourmand. 
Les foyes de ceux qui onrété pris fer- 
rent d’appas pour en prendre d’autres. 
Il avale l’nameçon ■=& l’appas fans mar- 
chander -, mais quand il lent la pointe 
de l'hameçon qui luii'pique les entrail- 
. les, il renverfe tous fes inteftins par 
la gueulle , ôc ce mouvement par le-' 
quel il croit fe dégager de l’hameçon le 
fait noyer , & on le tire aifement a 
,7~«mcf r . '-U 
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bord. Il eft gras , fa chair eft ttè^-blam- . 

' che & d’un très-bon goût. Elle porte, 
bien le fel , & fe conter ve à rperyeiU 
• le , foit qu’on la falTe féchçr au vent, 
ou au foleil après qu’elle, a pria fel » ■ 

: foit qu’on la eonferve dans la fait.rgii-t, 

• te. Quand on mange ce ppillbn frais >- 
V on prétend qq’il eft . meilleur . aMèfc 
qu’on l’a faupoudfé > qq’oq l’a laif-, 
êé fous le fel pendant trqi$ pu quatre? 
heures. / 

Les Mores des environs. vinrent 
trafiquer à notre bord. .Ce font de maî- 
tre fripons, fans honnçqr , & fans, 
honne v foi , fourbes &ç, m c n tcu, i s 311 
dernier point. Ils font M a l* oinetan ^> 
ils haï fient mortellement les Chrérî 
tiens , & quand ils en peuvent attra- 
pes P er quelqu’un à la, campagne ils Je - 
d'Arquin. tuent ou le vont vendre au* MaUfee eU; 

Miquenez;qm le tiennent dans upefr-i 

clavage plus duc que la mort» 

Nous achetâmes d’euxquelque par- 
tie de plumes d’autruche , des œuf* 
de ces animaux , & quelques .livres, 
d’ambre gris, il faut être habile peur. 
ne pas êtjrc trompé fur cette marchai*-, , 
. dife. Ik fçayent la falftfier- & en au- 
gmenter le poids en coulant dans les 
morceaux du fable ou de petits mot»* 
ceaux de plomb. 
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Ëhfîn après un féjour de dix jours; • 
dans ce golphe nous levâmes l’anchre,, 
rangeant' la terre à une ou deur 
dteucs de diftance , nous partîmes de»' y 
vaut l’embouchure du fleuve Niger , 
dans lequel les plus ' gros vaifleaux 
pourroient entrer fi elle n’étoit pas 6oree ‘ 
fermée par une barre de fablê , fur la» 
quelle la mer brife d’une maniéré ef- 
froyable. Les Noirs qui habitent fur 
cette riviere ne lailfent pas de franchir 
ce partage dangereux dans leurs- ca- 
nots y mais il faut être * Negre pour 
l’entreprendre. 

Nous découvrîmes le lendemain là 

S eticc Ifle de Gorée qui eft au Sud 
’un cap appelle le cap verd facile i 
cormoître pat la quantité d’arbres tou- 
jours veras qui font dertiis , ÔC par 
deux montagnes rondes qui en font 
voifines qu'on appelle les manunellcs. 

Mais nous vîmes en -rhême-tems un 
bâtiment qui portoit fur nous. Nous 
nous pavoifâmes ;• 8& dans un moment 
nous fûmes en état de nous deffendre,* 
s’il étoit ennemi. Nous déployâmes 
notre pavillon , & nous l’artiirâme* 
d’un coup de canon. Il fut long-terns, 
à balancer s’il mettroit fon pavillon. 

A la fin il hirta le pavillon de Salé qui 
etnit ver i avec un croiflant blanc au 

N ij 
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jpilie.u. Il .nous rira en mèrae-teme 
trois coups de canons à balle. Nous 
lui rebondîmes vivement , & lui ga- 
gnâmes le vent. C’étoit un.vaifTeau de 
ieize pièces de canons , tous de petit, 
calibre •, mais qui paroifloit fort char- 
; gé de monde. ‘Nous avions vingt-qua- 
•: • tre canons de fix à huit livres de bal- 

J» * • m À ' t s . 

le 5 mais nous n étions que cinquante-, 
iîx hommes.' Malgré cela notr.e Capi- 
taine nous dit que notre fortune étoit 
faite, fi nous prenions ce bâtiment. Ce-. 

Combat la nous encouragea tellement que tout 
comte un j e monde cria qu‘il le falloit aborder. 
•au' 3 ** ^ Tout beau, dit le Capitaine, ils font 
en trop grand nombre , il faut les 
éclaircir. Commenous fommes maîtres 

- t * i i r 

d’aborder ou de refufer l’abordage 
'donnons-nous un peu de patience. I* 
fit tirer à mitrailles , 6c nous vîmes, 
en peu de momens que nous leur fai- 
sons bien du' dommage : car ils jet- 
roient des cris affreux , & à la fin on 
▼oyoit , 1 e fang qui couloir par les 
dalots.lïs foptinrent pourtant.ee com- 
bat défavantageux pendant plus de 
deux heures». A la fin ils amenèrent 
leur pavillon & ki fièrent tomber leurs 
huniers. Notre Capitaine leur cria de 
£» mettre leur canot à la mer 6c de venir 
pbord. Le Rais qui étoit un renegat 
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Efpagnol , demanda s’il y auroit bon 
Quartier. On le lui promit. Il vint 
dvec vingt-cinq hommes. On les re- 
çût. Nos gens les déchargèrent civi- 
lement de leurs habits , & les mirent 
aux fers. On penfa le Rais qui a voit 
le bras gauche cafTé. On acheva de le 
lui couper , & nôtre Capitaine lui 
donna ion lit. On renvoya le canot 
qui revint encore chargé.de monde. En 
trois voyages il nous apporta quatre- 
vingt hommes que Ion .reçût , & que 
l’on traita comme les premiers , & 
j’allai par ordre du Capitaine prendre 
pofleflion du bâtiment , & l’amariner : 
car eh qualité de premier Pilote j’é-, 
tois auffi Lieutenant. J’y trouvai en- 
core dix Maures , douze Chrétiens ek 
claves , & environ trente Noirs qu’ils 
avoient enlevez à la côte en allant pê- 
cher. Le pont &' les deux gaillards 
étoiçnt couverts dq morts & de bief- 
fèz. Je les fis dépouiller & jefter à la 
mer pèle mêle , afin de leur épargner 
la douleur des operations de nos Chi- 
rurgiens. .Je fis laver le pont t épifler 
les manœuvres qui étoient coupées , 
& puis j’allai tenir confeil à notre 
bord pour déterminer ce que nous fe- 
rions de notre prife t & de nos efcla- 
▼es. Nos gens vouloient qu’on en jet- 

Niij ; 
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tât une partie à la mer , parce qu’étant 
'en plus grand nombre que nous , ils 
pourraient fe révolter »: rompre leurs 
••fers , & fe- rendre maîtres de notre bâ- 
timent. On eontefta long- tems » car la 
■chbfe étoit délicate *, à la fin je dis que 
i’avois trWirév’di leur bord un bon 

ef ,• t . 

.nombre de l^AV^&'qu’il me paroifloic 

inhumain de letrt^doïiher la mort étant 

• • * } # 

maîtres d’en* » ■& pouvant les empê- 
cher de nous poüvoir nuire. Je pro- 
pofai de les enchaîner deux à deux 

E ar un pied , Sc par un bras Sc de 
:ur déclarer que le premier qui fe- 
roit le moindre lêmblant de vouloir le 
révolter , on les pafleroit tous fans, 
mifericorde au fil cîe l’épée. On con- 
vint de cela, Us furent tous enchaî- 
nez. On en mit vingr fur Lvprife avec 
quinze Chrét ens ,, Sc pous refolumes 
de remonter aux IfLes du Cap Verd* 
afind’y vendre notre prife & nos eC- 
clayes. Les douze Chrétiens elclaves. 
furent incorporez dans nos équipa- 
ges# nous changeâmes de route , Sc 
remontâmes à bordées pour regagner 
les Mes du Cap Verd. Les vents nous; 
favoriferent. En quatorze jours nous 
• gagnâmes rifle de S. Jacques. C’eft la 
capitale des lfles du cap Verd. Elle 
cftfltuée par les quinze degrez de La ? 

^ é. ^ * * 
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fftude feptéhttionale. Oh lüi donne 
tâix-ftpt lieues de longueur fur fix 4 
fopt de largeur. Elle eft extrêmement 
rnontagheufè. Oh appelle Ribéra ou la 
Riviere la ville capitale. Elle eft bâtie 
dans un fond de médiocre étendue 
entre deux montagnes .fort hautes » 
au milieu dèfquelles ptfftè .une rivière 
j^ui a donné le nomi i la ville , tjui 
confifte en cinq ou fix cens imifons de 
pierre aflèz bien bâties , &aflèz com- 
modes. Elle eft la demeure du Gouver- 
neur qui n’a "pourtant que la qualité 
de Cortegidor , & de plufieürs Gen- 
tilshommes Portugais & Câftillans 
qui ont leurs biens â la campagne 
qu’ils font valoir par leurs efclaves , 
fous la conduite d’un Commandeur. 

On peut croire , fans que je le di- 
fe , que nous fûmfes bien reçus. Notre 
Capitaine fut regardé comme le plus 
grand Officier qu’eût la Couronne de 
Portugal, te Gouverneur le traita 
avec une diftin&ion particulière. Les 
Juge* de terre & de marine en firent 
de même; On mit nôs Saltins éfclavès 
dans les prifons publiques , & le Kàis 
dahs uhe maifoh particulière eft at- 
tendant qu’il fût en état d’être Con- 
duit à l’Inquifition , fk de là au bû- 
cher à moins qu’il ne fe convertît , 

N iiij 
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& ne donnât de bonnes preuves de fou 
repentir j mais afin que fa mort ne 
portât aucun dommage à nos interets y 
on le fit entrer dans le dixiéme que 
nous étions obligez de donner au Roi 
pour là p-rifc que nous avions faite. A- 
,T égard des Chrétiens ils furent décla* 
te* libres.;, & il leur fut permis de 
prendre*. t'gl parti qu’ils jugeroient à 
propos /Il fembloit que les Negres 
qui avoientété enlevez par le Corfai- 
re auroitnt dû être traitez comme le» 
Chrétiens -, tpaiSr on réfléchit prudem- 
nient qu’ils avoient perdu leur liber- 
té , ayaftt été pris par les Maures , ÔC 
qu’étant efclaves quand ils étoient 
tombez entre nos mains , ils-n’avoient 
point d’autre liberté à attendre que 
celle que leur donneroit le Baptême 
que ceux qqLles aeheteroientne man-< 
queroient pas de leur faire recevoir» 
Cela leur devoit'fuffire, puifque c’eft 
lé plus grand bien qu’oa leur pouvoic 
procurer. . ; ; . 

On fit l’inventaire de notre priiez 
Nous- trouvâmes quatre-vingt-onze, 
efclaves Maures , & trente-trois Ne-) 
grès, dont le dixiéme du. Roi étant 
oté , il nous en rcftoit encore cent, 
dix-huit , outre les quatre dont on. 
avoit fait prefent au Capitaine outre 
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fa parts On les vendir'Tiin portant' 
l’autre foixante crufades , qui produis 
firent fix mille quatre cens quarante 
crufades. Le bâtiment 8c fes apparaux 

furent vendus deux -mille huit cens 

* • • » 

crufades , dont le Roi eû” aufli fqn . 
dixiéme , les frais de l'inventaire £c 
la vente montèrent à douze 4 e P s Cf 0 * 
f des , 8c ce qui reftafut j&iÿtagé -ert 
portions égales >fçavoir, un- quart 
pour les proprietaires du bâtiment , 
dix lots pour 'le Capitaine , fix pouf 
moi comme Lieutenant & premier' 
Pilote , trois pour le fécond ^Pilote » 
deux pour le troifiémef 8c pour le maî- 
tre des Matelots , 8c un pour tous Ici 
autres. Les habits , les armes , 8c au- 
tres chofes qui avoient appartenu aux 
Maures furent regardez comme pil- 
lage 8c partagez egalement. Nous' 
.n’eûmes dans 1 ce combat qne fix blel- 
fez afTez legerement , 8c les Maures y 
perdirent Cent trente hommes. Il étoic 
tems qu’ils fe rendiffent : : car le bâti- 
ment faifoit eau de tous cotez , St 


prefque toutes leurs manœuvre»' 
étoient coupées. : ' " ; 

Nous demeurâmes trente-cinq' jour» 
à S. Jacques^ Nous fîmes de l’eau , St 
nous remplaçâmes les- vivres que nous; 
avions confommez y 8c les munition» 

Nv . 
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de guerre du Cor faire lir virent M 
remplacer les nôtre*. <■ 

. Cette Ifle eft extr Ornement monta- 
gneufe > 6c presque toutes ces monta- 
gnes font encore couvertes d'arbres- 
Les habitons ont négligé de défri- 
cher les; fo minets * parce qu’ils ont re« 
corfou' que. le terre in étoit pierreux». 
& peu propre à être cultive. Mais len- 
te vers & les fonds font excellent , & 
produifent abondamment tout ce 

a u’on leur fuit porter. On peut regar- 
er tous ces endroits comme des jar- 
dins délicieux remplis des plus beaux, 
arbres fruitiers, que l’on } uifïc imagi- 
ner comme orangées * citroniers , li- 
moniers, palmiers-, pommiers & poi- 
riers d’Europe , des figuiers de tout® 
efpece , & des cocotiers les plus beaux 
du monde,, il y a une quantité prodi- 
;ieufe de cotoniers q.ui font le meil- 
:ur revenu des habitans-, qyi ont éta- 
bli des manufacture» de toiles de dif- 
ferentes façons., dont ils font un com- 
merce fort avantageux avec lps- Mau- 
res & les Noirs, de là côte d’ Afrique: 
qui en eft voifiuc. On avoir commen- 
cé à: y oujtiyer les, cr.nnes & fucre y.. 
mais fott qu’tllesii’y yinfléot pas bien*, 

foit quç leur coa;mercf4ifo toiles le un 

-tendit plus, de ptofis.-j, ifs ay oient 
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abandonné cette culture- Le flrOiïiéne 
avoit eu le même fort» 6c en cela ils 
ayoient marqué trop d’impatience ; 
Car fi le froment venu d’Europe a pei* 
ne à te naturalifct dans ce Climat bru* 
lant , ileft certain qu’il s’y fait dans li 
fuite i comme on l’a expérimenté daU§ 
d’autres endroits entre les T ropiqoes , 
9c fur-tout au Mexique où il" Vient 
très-bien , 6c où l’on fait deux tecol- 
tes chaque année dans la même terre» 

Il eft vrai qtfola première & la feeon* 
de fois qu’on le cueille » il tend très- 
peu de grains j mais ces graiçs-' étant 
îèmez produifent les plus béauï épis 
du monde » les plus longs , les mieux 
fournis , & qui donnent une fariné 
excellente- 

Les cottonrers rapportent deux foi!? 
Fannée : lé carton eft long, fin 6c d’ufté 
blancheur à ébloiiir. Audi les toiléS 
_ qu’on en fait font très^bellcs 6c très* 
bonres , & ne le cederoient pas à cel- 
les des Indes , fi\>n avoit dans le paVs 
de meilleurs ouvriers*. 

Outre le Corregidor qui eft- comme 
fiî Gouverneur general , de qui dé-* 
pendent les Corregidors des autres 
Mes , les nobles & les plus notables 
bourgeois s’aflèmblent tous lès ans ,, 
fis élitent deux Officiers ou Juges qui 

N vf 
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doivent, être pris alternativement' dor 
corps de la noblefle & de la bour- 
geoifie , l’un defquels eft Juge de TA» 
mira u te , c’eft-i-dire , de tout ce qui 
a du rapport aux choies de la mari* 
ne >& l’autre eft le Juge ci vilôc cri- 
minel , & décide avec nx Oydor-s ou 
Confeillers tous les différends, qui ar- 
rivent entre les habitans de cette Iile 
& des. autres «qui y ont recours par 
appel dès Sentences des autres Ju- 


ges. . 

A proprement parler j on ne recon- 
noît que deux faifons dans ces Ifles» 
Celle des* pluyes qui leur tient lieu- 
d'hiver , & cel e de la fechereilè qui 
«ft leur Eté. La. première commence 
au mois de Juin lorfque le foleil entre 
dans le ligne du Cancer ou de l’Ecre- 
viilè. Les pluyes tombent, alors avec 
violence, & prefque fans difeontinua- 
tion. l.es. Portugais TàppcllentA* Lu- 
tta de las liguas , ou la Lune deseaur. 
Au commencement du mois d’Aoûç 
les pluyes commencent à être moins 
abondantes , aufli ne font elles plus fi? 
neceifaires. Les terres font diiffifam- 


mentabreuvees on ième le mahi» 
bled de Turquie , ou gros mil y, car 
ces noms fout iinonime9- , &c lignifient 
lia. même, choie. On iême en même- 
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ten^s-Icÿ pois , les fèves , Sç coûtes le» 
autres légumes Sc le ris. La terre ra- 
fraîchie par la pluye, .Sc même en- 
graiüee >reçpit avec une elpece da- 
vidité tous , ces , grains dtfïercns , là 
chaleur qui eft toujours vehemente 
les fait, germer.. Ils-, pouffent à mer- 
veille , Sc en quarante jours ou en- 
viron on fait les récoltes c’eft-à : di- 
re , que dans le mois.de Septembre 
fiu au commencement d’Géfcohre om 

■» «*• « a • t * J , * 

/cueille & on lierre une récolté de tou- 
tes fprtcs de graine» plus que fufhfan- 
te p?ur toute une année. ; 

s Ceux qui font bons œconomes ne 
fe contentent pas de cette récolté , & 
s’ils ont eu loin' de préparer leur* 
terres , ils fement encore une fois à la 
fin de la fàifon pluvieufe , Sc font une 
féconde récolté dans le mois de De- - 

cetnbre. Il eft. vrai que cette féconde ' j 

récolté eft moins * abondante que la- 
première * parce, que la chaleur j 

excefllve ayant çonfommé promp- 
tement la plus, grande partie de - j 

ïhumidité dont les pluy.es avoient 
imbibé la terre , elle ne fc trouve plus 
en état d’en fournir fuffifamment pour. j 

faire croître les graines Sc les autres, 
semences qu’on. a répandues dans foi)- I 

fein. Elle ne laide pas de produire 
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fuffifammettt -pour les habitan$i‘trtrâW^ 
même elle léroit feule. • 

Ces deux récoltes leur donnent lt 


Z. Jt 


moyen d’élever on nombre "prodi- 
gieux de volaflfes de toutes les - efpC- 
tes. Les variffèaux qui y pà fient en 
font bonne provilïon car elles y font 

à très-bon marché , & comme la nour- 

• ■ ^ 

Titure qu’on leur donne eft très-bon- 
ne , ellesy font excellentes. : <■ 

. Il y à des bœufs » mais en moindre - 
quantité qu’i s n’y • devroient erre. 
C’eft la faute des habitans qui font 
indolens r fit qui fe repofent de* tout 
le travail de leurs habitations fur leurs- 
èfclaves. ' . , 

• Les mourons & les ehévres y font 
par milliers » & font très-bons , par- 
ée que ces animaux: paillent des her- 
bes fines qui leur dorment un fumet 
délicieux. Ceux qui font un peu en- 
tendus ne fe contentent pas du fel dont 
les herbes do bord de la mer font ?>&• 

- * V 

turellement empreintes, ils donnent 
â<ces animaux des pièces de fel, qu'ils, 
lèchent , fit qui aiguife leur appétit : 3 . 
fes fait» devenir plus.gras fit de tncif- 
- leur goût. : • 

• Le trafic de ccs Peuples ell petr 
«onfiderable avec les Maures ' fit lès- 
Hoirs des environs * puifqu’ils b’ ont 


d* t’Ermofi* Oter®. ^ 
a troquer avec eux que leurs toile# 
de cotton , & quelque peu de mer» 
eeries qu’ils reçoivent des vaitfèauK 
qui partent chez eux en échange de 
leurs volailles , de leur# moutons , OC 
de leurs, chèvres*. ■ 

J’ai vu peu de cochons chez eux*. 
U lemble pourtant qu’il» en pour* 
soient avoir quantité , vû la tempe» 
sature de l’air » de la facilité qu’il y 
a de les nourrir. Sijen’étoistpas Por- 
tugais , je eroirois; que mes compa- 
triotes lés Insulaires de S* Jague ont 
retenu quelque chofe des observan- 
ces de la Loi de Moyle ;mais je fais, 
obligé dé leur rendre juffice*. J’en ai 
vû qui- mangeoient du: cochon fan# 
difficulté *du lapin, de l’anguille. Oc 
autres viandes prohibées à ceux qui 
ont encore quelque attachement k 
l’ancienne Loi . D’ailfeurs ils ne fe- 
roient pas Juif* impunément. Il y a uns 
Inquifireur à 5. Jague- , & quoiqu’il 
ne poulie pas les cholesà l’extrémité », 
il ne feific pas de faire les procedu- 
res de dè lesenvOyer avec les coupa» 
blés à Lilbonne où l’Inquirttion gene— 
sale acheva; les. procès en la maniéré: 
accoutumée.. 

. Au refte on pratique dans cette Iflfe 
lés mêmes dévotions qu’en Portugal». 


J 04 ; r:r RlIr.AtT.lOW' te. 

On fjut des procédions , on Ce flagel- 
le à merveille , & quand ces cérémo- 
nies font achevées , on a d’ancres 
exercices qui ne (ont pas fi édifiants » 
tout le monde s’en mêle on courre 
les rues toute la nuit armé jufqu’aun 
dents , & on va chercher la bonne 
fortune , comme fi on avoit oublie 
qu’on a .encore les épaules écorchées 
par les coups de louer qu’on vient de 
iê donner pour les péchez p a liez. 
Cette conduite paroîtra extraordinai- 
re à ceux qui ne font pas accoutumez 
a nos .maniérés -, mais ils doivent fai-- 
re attention que chaque pays a les 
fiennes que les Efpagnols &. les 
Italiens penfenq comme nous , & font 
dans Jes mêmes ufages. 

, Au refte le commerce de toutes ces 
Ifles , fans excepter même celui de 
S. Jague , cft fi.peu confiderable que 
les nobles & le peuple font fi pauvres 
qu’ils ne peuvent pas étaller # le faite 
que notre nation afieâe dans ies ha* 
birs & dans fes meubles. Pour la ta- 
ble tout le monde fixait que nous fai- 
fons profeffion d’une très-ex aéte frit* 
galite. Quoique beaucoup de ces Met 
«curs vinflent fou vent manger à no* 
*rc bord où notre Capitaine les trai— 
toit fplcndidcmeat,il n’y en eût qu’un 
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fcul qui nous invita à venir* dîner 
chez lui. C croit fans- contredit le plus 
apparent de la ville , & je puis aflù- 
rer que je n’ai de ma vie fait un fi 
mauvais repas vlcar excepté le fruit 
qui y étdit en abondance , un homme 
fèul auroit eu peine à fe rafiafier de 
ce qu’on nous > fer vit pour huit "qui 
étoient à- table- *• . » 

Nous reçûmes pourtant le paye- 
ment de notre prile , partie en toi- 
les , partie en argent , & partie en 
lettres de change fur Lifbônne dont 
nous nous ferions déifiez, fi elles n’a- 
voient pas été endoflees -par un Ca- 
pitaine Anglois qui éroit mouillé au- 
près de nous- — 

. Le -principal négoce que Ton fait 
fur toute la côte Occidencale de rA- 
friqueeft.de Negres éfclaves que l’on 
tranfporte'au firefil , oi$ ils font ab- 
folument neceifaires pour la fabri- 

3 ue du- fücre , dutabâc , du rocon , 
e l’indigo-; -pour la 1 Culture du ma- 
nioc , pour fejer les bois de teinture,. 
6c autres marchandUès que l'on trank 
porte en Europe , 6c fur lefquels 
3 y a des profits confiderables à> - 

faire- 

Oh tire auifi du morphil, c’eft-à-dire, 
de l’ivoire ou dos deffenfes d’éléa 
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3 ^haht des mêmes endroits > des dehés 
e cheval marin dont la matière ' eft 
-an ivoire bien plus blatte & plus dur 
«pie les deiFenfes d’éléphant ; mais 
'qui font bien moins longues. Les plus 
grandes ^'excédent pas dix- huit pou- 
ces- de longue u r . 

le commerce de la côte de Guinée 
eft bien 'plus confideràble outre leS 
«fclaVes , le morphil & autres cho- 
ies, on. y trafique de l’or en poudré 
que les Negres. recueillent dans le 
iable des rivières. On l’appelle or dé 
lavage -, parce que c’eft en lavant lé 
fable de ces rivières qui partent par 
des mines d’or que -les plüyes & lès 
torrens entraînent , & que l’on re- 
cueille à quelque diftance du bord de 
la hier. La côte qui en produit da* 
, vantage eftcellè-de la Mine. 

LesPortugais croient en pOflcflion 
du château que les frarifOi* y avoiettt 
bâti , il y a voit bien des années. Ils ett 
avoient été débufquez par les Hok 
landois qui en étoiêtit alors én pof* 
feflion , & prétendoieïit des droits 
également honteux £ notre nation, Sc 
onéreux à notre commet ce* 

A la fin nous mîmes à la voile , SC 

« » » 

nous portâmes fu* la grande riviere » 
autrement le Niger. C’eft âee qu’o» 
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titane des plus grandes rivières dit 
?monde , rant pour la longueur de fo» 
•cours , que pour fa profondeur 8c l'a- 
bondance de jfes eaux. Mais fon en- 


ttrce impratiquable aux bâtimens cfl 
Caufè ; que nous n’y faifons prcfqure 
-aucun -commerce , 8c que cclui^qui 
19 y fait eft refetvé aux f ermiers qut 
-en obtiennent le privilège privatif 
-du Roi moyennant une- fomthe qu’ils; 
; payent tous les ans a fon trefor. 

Ge fleuve eft - par les onae dégrete 
de Latitude Septentrionale.. Les an- 
ciens ont efQ que e’étoit une branche 
-du Nil , quoique le cours de celui-ci 
-fort au Nord , & celui du Niger att 
Couchant. La rai'on qui les portoit 
31 croire une -éhofe fi cîoignéè de la 
jrdilon , c ! drt qu’U 'fe trouvoit dans le 
-Niger les ariêmes animant que dans. 
Je Nil ; îe veux -dire des crocodiles , 
des chevaux marins f 8c autres ani- 
maux. Ils difoiertt encore pour forti— 
■fier leur opinion , quele Niger a voit 
fa crue & fes débcrrdemens comme le 


Hïil , 8c dans le mëme-tems. D’où ils 
æray oient pouvoir conclure que cet- 
te augmentation extraordinaire d’eau 
dans ces deux fleuves venant d’une 
caufe inconnue -, qui augmentoit 
prefque à l’infini la quantité d’eaa 
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que les fources donnent Ordinairct*- 
nient, il falloir que ces deux fleuves 
n’euflent qu’une même origine , ot* 
que l’un fût une branche de l’autre. 
Ce raifonnement tout pitoyable qu’il 
eft n’a pas laifle de trouver des parti- 
fans & .des gens aflez entêtez pour 
ne pas vouloir demeurer d’accord que 
l’accroiflement du Nil ne vient pa* 
de l’accjrpi dément des eaux , dans' les 
fources " qui le produifent mais des 
pluyes .qui tombent régulièrement 
tous les ans entre les deux Tropiques - , 
lorfque le folcil entre dans le ugne du 
Cancer ou quelques jours devant ou 
après. Ce font ces pluyes extraordi- 
naires qui grofflflencees deux rivières. 
Il eft très-inutile de chercher d’autre 
raifon de leurs crues & de leurs de- 

. < J - 

bordemens» Si les pluyes font retar- 
dées ou avancées comme cela arrive 

[ T- 


quelquefois » la crue des fleuves eft 
avancée ou retardée , & fl les pluyes 
.durent plus ou moins qu’à l'ordinai- 
re y on remarque la même augmenta- 
tion ou la même diminution dans la 
riviere ; d’où il faut conclure que les 
pluyes tombant également aux envi- 
rons du Niger , comme elles font aux 
environs du NiL > c’eft à elles feules 


que ces fleuves doivent leur accroif- 
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fement , fans qu’ils dépendent l’ua 
de l’autre , & fans que l’un foit une 
branche de l’autre. Mais ces rai-, 
fonnemens nous meneroient trop 
loin , Sc «nous feroient perdre de 
v.ûc le point principal de notre 
voyage. • ' ' ■ 

. Nous reconnûmes pour la fecoqde . 
fois l’Ifle de Gorée , Sc le lendemain 
nous paflâmes l’embouchure de la ri- 
vière de Gambie. Celle-ci quoique 
tiès-confiderable eft fans coiftrédit 
unebranche du Niger , du moins.c’eft 
ce qu’affurent les Negres Mandignes ' 
qui font les plus grands voyageurs , 

ÔC les plus ardens Negocians que 
l’on connoilïe parmi tous les Ne- 
gres.. .Nous n’en approchâmes pas 
plus près defix lieues , car outre que 
nous n’avions rien à y faire , fon en-, 
trée eft femée de bancs dangereux qui 
s’étendent allez lpin au large. 

; Nous arrivâmes enfin à la riviere 

de Serrtlionne. Il eft aifé de la con- 
noître par la haute ; montagne qui en Montagne 
eft voifine qui porte le nom de Sierra- & 

Liona ou de montagne des Lions , Sc ,on * 

'! a donne le:nom à la riviere qui coule 
au pied.' Nous en étions aflez pro-, 
ches , Sc le calme qui nous prit nous 
obligea de mouiller , de crainte que < 


1 


Digitized by Google 


.ri 


I 


. .R. El a TtOX: 

Jç courant qui cçokfort , 6c qui par- 
toit au large ne noua entraînât malgré’ 
nous. Cette manœuvre donna, lieu à- 
quelques canots • de Negres de nous - 
venir découvrir , 6c après qu’ils nous- 
e.urenr reconnus amis de venir à bord, 
■fre de nous apporter des poules 6c des 
moutons que nous eûmes pour des 
couteaux & d’autres merceries de a 
•peu.de valeur. Ils nous demandèrent; 
îî depuis. deux mois nous n’avions pas 
vu un Vaiflèau de Maures. Par la peip-- 
ture qu’ils nous- en firent , nous re- 
connûmes que c’étoit juftement le SaU- 
tin que nous avions pris. Nous le leur' 1 
dîmes , &ces pauvres gens en témoi- 
gnèrent une joye extraordinaire. Ils-, 
nous demandèrent ce . que nous en 
avions fait , 6c fi nous n’avions pas; 
tué tous ces médians voleurs. Nous 
leur répondîmes que nous en avions 
tué cent trente , 6c que nous avions 
vendu-les autres avec le vaificau. Ils 
auraient été plus, conceas fi nous les 
avions tous jettes -à. la mer. Ils nous 
remercièrent pourtant de cc que nous 
avions fait , 6c un des canots étant re- 
tourné à terre revint au bout de qua- 
tre heures avec un peefenc de volail- 
les , de moutons , 6c de chèvres que 
kur ; R,pi nou*çnT©ye»t pour nous re- 
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jnercier 4» ce que nous 1?$ ayioirsdé- 
JUvrçz d* çcs pjçam.s , qgi avoine en- 
levé deu* f <le lçuF-S/Ca#j?t 5 pêcheurs, 

N9^rç, Ç?piçj4ne a'eûtgvdf 4 c fc 

4i4er- vainçre cn ; raatierAde pplitcffit 
par ce JPrim» Ne&çc. Il luÀjspvoya un 
prefe,|it bien : plu& cgtçfiieFaçi^qpc le- 
MSA , cç-Pfi»qe y répondit p* un 

autreprefent 4’ut> jeune cfcjave fort) 
bjemfait K qq’jl le ,pf ; m d’acepptej? 
jRyu* fi?n fçrv icç f VfifflpHcPvfif &U fit 
dire en même tem$ , que s’il vouloir 
t jai/çt 4ç« efçlayes , il efii avoir /oi*.. 
xanre 49»H A ljuiferois «ne traite avan- 
«&geufç r 

Î^OHfe acceptâmes le ; parti. LeCa- Commeree 
ntainc&.mpiallâmes à terre i nous defcl * T “ . 
fumes reçus à merveille » & bien ri-^ c Sctre _ 
galjez , & ou convint 4u. prix que lionne, 
«qut; pajfAines en toile de coton » de 
merceries. . Nous eûmes encore du ». 
ma ht s Sc dps pois pou rter nourrir plus 
defi^mmi 8 Cr , apgè's avoir £ jouroc 
en cetta-rade pendant huit jours , 
nous nous fc parâmes fort contons les . 

m^dçfta^wt* •- "•.••»* *■ ' * 

. Nous mîmes 4 la voile &.daubHU; 
mes ; les ba»cs 4 c Sainte Anne » après i 
quoi nous mimes .le ? cap au S ud-Eft. t 
j»9Ur ranger lacqte fans 0041s en clot- 

•fgner dp plus 4è citwj i '&* lieues. .î»ïquf 
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reconnûmes le cap Miferando , &c en- 
fuite celui des Palmes > & nous allâ- 
mes ■ mouiller au village appellé le 
.grand Drouin où nous cirâmes un 
coup de caoôn fans balle » 6c mî- 
mes no«j|jpa villon. Il y avoit plu- 
iteufli^Érçocs à la pèche qui Ce re- 
tirèrent tons à terre , ihi feul ex- 
cepté,qui vint, nous reconnoîtrc, 6c 
qui jfpiès s’èirebien aCuré que nous 
.-écionçsmis -, vint à bord > 6c prefen- 
ta quelque^ poiffons à notre Capitai- 
ne. Il n’y avoit dedans que trois Nè- 
gres grands 6c forts , qui partaient 
Portugais aflez bien pour fe faire en- 
tendre. On les fit toire , & on leur 
paya leur poilfon. Ils nous demandè- 
rent fi nous voulions traiter > 6c quel- 
les marchandifes nous avions. On leur 

* a 

eii montra de plufieurs efpêces ; mais 
l’eau-de^vie fat celle qui- parut 'plus- 
de leur goût. Nous leur demandâmes 
à.notre tour quelles marchandifes on 
trouvoit chez eux. Ils dirent qu’ils 
avoient des efclaves , du morphîl > de 
Ja maniguette 8c de l’or pmais 1 ' en pe- : 
titc quantrté.On leui* dit d’aller aver- 
tir leurs f compatriotes "'d’appbr ter’ 
leurs marchandifes à bord. lisen firent 
quelque difficulté’ i parce que notre 
Capitaine n’avoitpas fait le ferment 

d’amitié 
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d'amitié. Il le fit. Ce ferment confifte 
à fe mettre quelques gouttes d’eau de 
la mer fur les yeux , ayant un .pied. 

Jür le bord de la chaloupe , & l’autre 
fur la précinte du vaifleLi. Cette cé- * 
rémonie achevée , ils fort 

contens , & revinrent déjïx heures 
après accompagner de plus dc.yingt 
autres canots , dans chacun défquels 
il y avoit quatre ou cinq hommes y 
qui n’avoient pour toutes a'tnïeç que *> 
leurs .couteaux. Comme ce grandi 
nombre de Negres qui montèrent 
prefque tous dans notre vaidèau pou- ^' , * uc au 
.voit nous donner de l’ombrage, no- £>*ouia fu- 
xre Capitaine fit prendre les- armes , ia C «tedc 
3c mit vingt hommes armez , & prêts Guinée, 
à faire feu fur chaque gaillard, ils 
.nous amenèrent environ trente cf- 
claves -, mais on n’en acheta que dix- 
huit , les autres étantîvicux , & on ne 
voulut point de femmes. On convint 
. aifément du prix , &JI tnefure qu’on - 
• les payoit , on les marquoit avec une 
petite lame d’argent prefque rouge 
; qu’on leur appliquoit legcrcmenc fur 
un, morceau. de papier huilé fur le 
gros du bras gauche. Ils ne témoi- 
gnoient ni douleur ni chagrin de cec- 
. te operation , parce qu’elle étoit fui- 
vie d’un petit verre d’eau-de-vie , SC 
Tome K . O 
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on les enchaîna deux à deux entré lé» 
ponts. * f \ » 

Nous traitâmes environ deux écris 
deffenfes d’éléphant qui pefoient de- 

Î ‘mis foixannpjufqu’à cent cinquante 
i vires la pijrce. Nous eûmes prefque 
pour *rien*qiielquès facs de maniguël- 
le oÇfgde.poi vrc de Guinée qui éft plus 
petit j 6c de moindre qualité que celui 
, desdndes f -8ç environ douze marcs 
d’or en poudre. Il faut s’y connoîtrç 
pour n’y être pas trompé. Pour cét 
^ an j Cre -effet on pefe l’or en la préfence du 
traiter t'or vendeur , & on le met dans dé l’èâu 
avec les tcgallé. S’il eft pur , il n’y excite au- 
Negres. cun mouvement , aucune fermëntd- 
• tion. Si au contraire il y -a du mélan- 
i ge ; Sc que lès Negres y-~«yent mêlé 
de la poudré d’épinglës, ôn voit auf- 
"fi-tot unè fertrtentation très - gran- 
de , qui né: finit que quand l’êaù a 
confônfiiié^’dut lè cuivre , ou au- 
tre matière étrangère qu’on y a mê- 
lée. Alors on pefe l’or qui refte , èc 
on le paye. ' ‘ , : 

• La pratique ordinaire de ceux qui 
négocient fur cette côte , eft de confié 
quer l’or qui s’eft trouvé altéré , 
de faire efclave celui qui le leur a 
prefenté , l’ayant préalablement aver- 
ti de ce que l’ufage les a mis en droit 
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4c Faire , fi l’or qu’on leur prefenté 
n’eft pas pur. Nous étions en droit de 
fui vre cette réglé; mais notre Capi- 
taine eut des raifons pour ne le pas 
mettre en pratique. Il déclara pour- 
tant v à ceux qui lui préfenterqiit de 
l’or ce qu’il étoit en droit 4e Faire , 8c 
leur dit qu’il alloit faire' éppouver 
leur or. Ils en demeurerènt d’accord ; 
mais ils eurent aflez d<fptit poujr lui 
dire que cet or leur étant .venu d’au- 
tres Negres qui le vont “chercher 
dans les rivières de leur pays , ils r»c 
pouvoient pas être refponfables des 
fraudes qu’ils y pouvoient avoir faites, • 
ni perdre leur marchandée & leur li- 
berté pour une faute dont ils n’étoient 
pas coupables , & qu’ils avoient payez 
les premiers , puifqu’ils avoient été 
trompez fans pouvoir'-ê^re détrom- 

{ >ez , parce qu’ils ne fçavoient pas le 
ccret de découvrir la t*c.aperie qu’on 
leur avoir faite ; triais cu’ils confèn- 
tôibnt qu’on éprouve leur or , 8c 
qu’on ne leur payât que ce qui fc trou- 
verait d’or pur." Cette Tage précau- 
tion les tira d’intrigue, 8c nous n’eû- 
mes point de difficultés avec eux. 

Un de nos gens avoit traité en fe- 
. cret un demi marc d’or avec un Nè- 
gre ) 8c l’avoit payé fans éprouver 1* 
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marchandife. Il eût occafion de s’en 
repentir quand il fe trouva en état de 
le faire ; car au lieu de quatre onces 
d’oif qu’il croyoit avoir acheté , il ne 
s’tn' trouva has deux. 


Ambre 

is. 


Nous èûrnes encore des memes Nc- 
gres envirôfi dix-huit livres d’ambre 
gris en petits morceaux. Un feul ex- 
cepté qui T>efoit deux livres. Cette 
•marchandilc éft rare fur cette côte. 
Les Negires ont été long-tems fans la 
connoître/On dit que ce font les Fran- 
çois qui la leur ont fait çonpoîtrc. Ce 
qu’il y a de fâcheux > c’eft qu’ils 1» 
partagent en morceaux aufli- tôt qu’ils 
l’ont trouvée, afin que tous ceux qui le 
font trouvez à la prileenemportentleur 
part;, au lieu de conferver les mor- 
ceaux entiers j mais ils veulent avoir 
chacun leur 'jpart , parce qu’ils fc dé- 
, fient les uh£ des autres , & ils ont rai- 
fon ; car - » lotit tous fripons par in- 
clination , & par ulage , & ils nont 
garde de fe fiéTy ’ ^ aÙk autres , de 
Crainte que ceh- ■ ai 1 aurptt en garde 
ne la vendît to; a fon profit parti- 
culier. ~'v .. 

Ce fut après avoir doublé lés bançs 

La croix du Sainte Anne que nous apperçûmes 
Sud on lp bien diftinûement les quatre grandes 
CruztKo. étoiles qui forment la croix du Sipi 
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que nous appelions le Çrnz^sro\ mais ■ 
nous ne vîmes pas l’étoile Polaire An- 
tarctique. Ces quatre étoiles forment 
une elipece de croix un peuj ifxegiilie- 
re. Nous en avions vu la mdftié ^uand 

nous étions devant la rivie^ de' Gam- . * 

\ • ^ * » 

bic , & fi le ciel avoir été plus clair > 
nous 1,’euffions vûe dès le .Çap yerd , 
comme quelques-uns de nos •Pilotes • 

1 ont marque dans leurs journaux. Le 
tems obfcur Si les brunes épaiilès que 
nous eûmes nous en empêcha ; mais à 
mcfurc que nous approchions de la . 
Ligne , nous la vîmes toute entière. 

J’oubliois de remarquer que la 
montagne de Serrelionne qui cft très- 
haute & toute couverte de grands ar- 
bres , eft toujours environnée à Ton 
fomnict d’^n nuage épais t I u i empê- 
che qu’on ne découvre f ointe , ou . 
plûtô: fes pointes*, carc 1 ^ ** plufieurs 
lbmmets feparez les uns autres 
par de profond'*-* v^llé^s. Si par des 
ravines qui fervv:^;*»' ^repaires natu- 
rels à la quantité ~ .igieufe de lion* ~ 
Si autres bêtes férot.* que l’on dit j 
être. Ces animaux font aflez fouvent 
du ravage dans les habitations des Nè- 
gres *, mais ceux-ci le leur rendent 
avec ufure , car ils font. continuelle- 
ment à les pourfuivre , foit à force 

• • • • 

Ouj . , 
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ouverte en les perçant à coups de flè- 
ches , & de faguayes , étant monte» 
fur des arbres où ils les attendent au- 
près des .ruifleaux où ils viennent 
boire ». ou ■fe> baigner pendant la nuit y 
foit en creufant des folles profondes 
couvertes legerement de paille & de 
terré ,;fur lefquelles ils mettent quel- 
ques pièces de viande pour les y at- 
tirer > & .quand ils y font tombez , ils 
les percent à coups de flèches & de 
faguayes > & quand ils font bien aflu- 
rez qu’ils font morts , un des plus har- 
dis y. defeend , & après l’avoir atta- 
ché par le col ou par un pied , ils le 
tirent en haut , & en font bonne 
chere. 

Pour moi je ne fçai quel goût on 
peut trouver dans un lion qui ell toûs- 
jours maigre & toujours malade de la 
Danger de fievre. C’-eft dommage qu'il n’y ait 

la 3 hair de P as Un trou P cal1 de Médecins Euror 
lioa. péens chez ces Negres. Il eft certain 
que les lions Croient plus en repos 
qu’ils ne font ; /.-i ils leur perfuade- 
roient par des. beaux raifonnemen* 
que la chair d’un animal chaud au fu- 
prême degré , colere au dernier point, 
6c à caufe de cela toujours travaillé 
. ' de la fievre, ne peut manquer d’être 
très-mal faine , 6c comme les Negres x 
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aufli-bien que tous les autres hom- 
mes , aiment la vie , il n’en faudroit 
peut-être pas davantage pour les em- 
pêcher d’en manger. * 

Mais ne pourroit-on pas croire que 
la chafle que les Negrës font aux 
lions eft plutôt une fuite de leur ven- 
geance , que de l’envie qu’ils tint dç! 
le raftafier d’une fi mauvaife viande î 
car les Nçgres font extrêmement vin- 
dicatifs. Ils ont de la vermine à. la" tête, 
& quand ils la prennent, ils la cro- 
quent entre leurs dents polir fe ven- 
ger des morfurcs qu’ils en ont reçues. 
C’eft donc pour fe venger des rava^ 

f ;es que les lions , les tigres , & les 
. oups font dans leurs troupeaux qu ils 
leur font unç guerre fi vive & fi con- 
tinuelle. Ç’eft unepertc pour eux de 
iie fçavoir pas pafler les-peaux de ees 
bêtes. Ils nous apportèrent quelques - 
peaux de lions qui étoient très-gran- 
des & très-belles. Nous les achetâ- 
mes , mais les poils tombèrent bien- 
tôt , & nous n’eûmes à la fin que des 
cuirs. 

Ils nous dirent qu’il étoit rare que 
ces animaux attaquaient les hommes, 
à moins qu’ils ne fuient affamez y ce 
qui eft rare dans un pays comme le 
leur , où il y a de grands troupeaux 

O ui j 
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de toutes fortes de beftiaux. Ils nous 
„ dirent encore que quand leurs trou,- 
tauréaux es P eailx appercevoienr un lion , les va- 
leur Ce def- c ies & ^ es VCaux fc mettoient dans le 
fendre des centre • d’un grand cercle, dont les 
lions. ; tatireauXi prefléz les uns contre les 
autrçs., & . prefentant leurs cornes , 
raifoiontxJâ circonférence .en mugif- 
fant de- to.utes leurs forces, & que 
1 on voyait allez ordinairement que 
le lion/ aptes- . avoir rodé autour de 


cette enceinte & defefpcrant de la 
pouvoir forcer , fe retiroit & alloit 
chercher fortune ailleurs. Tel eft l’inf- 
tinÆ ou le railonnement de ces ani- 
mant pour fe deffendre eux , leurs 
femelles , & leurs petits. Qui le leur 
aenfeigné ? La nature toute feule j 
les homipes avec toute leur intelli- 
gence & leurs reflexions feroient-ils 
mieux , ou du moins feroient-ils au£ 
fl-bîcn. 


les tigres ne font point de cette 
grande efpece que l’on voit aux gran- 
des Indes. Les plus grandes peaux que 
j ai vu , marquoient que ces animaux 
n’étoientàpcu près que comme celles 
de ces grands lévriers qui viennent 
de»Dannemarc. 

Les loups font à peu près de la mê- 
me taille , mais plus gros, Sc plus four- 
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»is.*Les Negres leur donnent vi- 
vement la chafle , &C les mangent 
quand ils les ont tuez , fans craindre 
que cette chair leur fade aucun mal. .. 

Ce n’eft pas qu’ils manquent d’au- 
tres viandes , èc bien meilleures , eux 
qui ont tant de troupeaux, y mais ce 
{ont de très-grands mangeitrs; Nous 
en avons fait l’épreuve, quand nous 
leur donnions à manger à bord. Jl eft 
certain qu’un leul mangeoit plus que 
quatre de nos plus grands mangeurs , 
ôc qu’un repas achevé , ils écoient 
prêts à recommencer comme s’ils eu(- 
fent été à jeun , & fans que cela les 
incommodât le moins du monde. , t 

Nous doublâmes le cap des Trois 
Pointes , & nous appetçûtnes un na- 
vire qui venoit fur nous , èc qui tâ- 
choit de nous gagner le vent. Nous 
nous pavoifâmes , détapâmes nos ca- 
nons , &c fans mettre de pavillon dfc 
part ni d’autre , nous fîmes la ma- 
nœuvre neceffaire pour nous confer- 
ver l’avantage du vent que nous a- 
vions. Dans cette lituation qui nous 
étoit avantageufe , &c qui ne nousetn- 
pêchoir pas de porter à toute , nous 
fîmes la priere , nous déjaûndmes , ÜC 
nous attendîmes ies armes à la main, 
&c les. mèches allumées, ce que ce vaif- 
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de quatre horloges que nous nous bat- 
tions , lorfqu’il parut un gros navire 
portant flamme & pavillon François 
quî tira deux coups de canon fur le 
bâtiment Hollandois , & vint fe pla- „„„ 

« « *■ _ cOuiU' par 

cer entre nous autres combattons. Le un va iiteau 
feu cefla aulli-tôt de part & d’autre, rrauçois. 
Le François envoya fon çanqt à notre 
bord avec un Officier ,<sùi h.ous de- 
manda à voir nos paflçpbr't'&f On les 
lui montra auflî-tôt.-.ll nous dit qu’il 
avoit ordre du Roi '.fon maître de 
nous protéger par tout où- il nous 
trouveroit. Il voulut fçavoir li nous 
avions attaqué les Hollandois les pre- 
miers.Nous luidîmes que non,quenous 
allions à S. Thomé,& que chemin.fai- 
fant nous avions trouvé à traiter quel- 
ques efclaves. Il nous offrit tout ce 
qui nous pouvoir faire ptaifir , & nous 
dit qu’il alloit parler au Capitaine 
Hollandois qui étoit un Garde-Côte , 
il avoit fort envie de le battre , & de 
l’enlever s’il faifoit le mauvais , il nous 
dit que II nous avions befoiir de fon 
efcorte , il nous conduiroit i i’Iflc de • 1 
S*Thomé. 

Ce bâtiment étoit de trente-lîx 
-.pièces , avec un nombreux équipage. 

Il étoit chargé defclaves y & s’étoit 
déjà battu contre deux Hollandois 

© y); 
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qui vouloicnt l'empêcher de faire fa j 
traite , 5c ils les aroit battus à plate 
couture- • 

Nous faluâmes cet Officier de fêpt 
coups de canon quand il rentra dans 

- fa chaloupe *, il alla au vaiffeau Hol- 
landoiÿ , 5c y fut reçu avec honneur , 
ce qui ne' f empêcha pas de dire au 
Capitaine qte s’il ne laifloit en repos 
notre v^ffeau , & qu’il l’empêchât de 
faire'fa traite ,• il auroit affaire à lui , 

& le couleroit bas , 5c le traiteroit 
comme un forban. Le Capitaine Hol- 
landois étoit au défefpoir , il avoit en 
quatre hommes tuez , 5c fept ou huit 
blcfiez , ôc notre canon qui étoit plus 
gros que le fien , l’avoit beaucoup 
maltraité. Il fut pourtant oblige de 
promettre tout ce qu’on voulut , 5c 

, chacun raccommoda fon dommage. *• _ 

Notre Capitaine alla au vaiffeau 
François , remercier le Capitaine qui 
étoit venu à notre fecours , 5c lui por- • 

- ta un très-bcau'prefent. Il fut reçu 

avec honneur , on lui fit une grande 
collation , 5c ils convinrent enfemble 
qu’ils iroient de compagnie à S . T ho- 
me , après qu’ils auroient mouillé 1 à 
Accara , où ils pouvoient faire quel-* 
que traite. Cela fut exécuté. ■ ; 

Nous: mouillâmes à Accara > un àtt- 

f , # % 
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tre Garde - Côte de z6. canons nous 
vint reconnoîtrc *, mais de loin , crai- 
. ' gnant la même avanture qui étoit ar- 
rivée à Ton camarade. Et cela feroit 
l arrivé infailliblement $ car le vaifleata , 

François qui étoit percé pour qua- 
rante-quatre pièces , en avoit trente- 
i fix montées , & un gros .équipage. 

. Nous fîmes notre traite en paix , 8c 
mîmes ensemble à la voile ’, & arrivâ- 
mes cnfemble à S. Thomé. * 

Toute, la côte de Guinée 'depuis la 
rivière de Serrelionne jufqu’au ; 
Royaume de Bénin , eft partagée en 
une quantité de petits Etats , dont les 
Souverains ou les Chefs prennent la 
qualité de Rois , & font aulîi refpcc- 
tez , & obéis aulîi promptement de 
.leurs fujets que les plus grands Prin- 
ces de l’Europe , fans- même en ex- 
. cepter le Grand-Seigneur. Les fujets Quelques 
ne leur parlent qu’à genoux , & le vi- c°î* t “ m « s 

i fage contre terre. Quelques-uns de iacôtc'de C 
ces petits Roitelets ne paroiflent qu’a- Guinée, 
vec un rideau entre eux & leurs fu- 
- jets. Il y en a qu’on ne voit .jamais 
boire , ni manger , foit que leur pré- : 
vention leur falïè croire qu’ils, pour- 
roient être empoifonnez par le re- 
gard de ceux qui alîifteroient à leurs 

repas , foit qu’ils veulent faire croire ' 

« 

/ v / 

1 • 
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qu’ils fubfiftent fans prendre de nour- 
riture j. ce qui eft très-faux , car ils 
mangent très-bien , & boivent encore 
mieux. On a fait croire à ces imbéci- 
les que leurs premiers Rois étoient 
tombez du ciel tous chauffez &c tous 
vêtus i que leur origine étoit en quel- 
que fâ'çohj divine , & que quand ils 
écoientlps de demeurer avec les hom- 
mes » îîs s’eft rctournoient jouir dejla 
compagnie de. leurs ancêtres dans le 

ciel-. * . 

Ils meurent donc , & on eft oblige 
d’enterrer leurs corps , qui malgré 
leur prétendue origine cclefte , ne lait 
fent pas d’infe&er leurs maifons en y 
pourriffant fi on les y laiffoit. 

Voici comme fe font leurs funérail- 
les. On creufe une très-profonde folié, 
fort large dans le fond , & diminuant 
peu à peu jufqu’à la bouche qui eft 
ronde , &c d’environ trois pieds de 
diamètre , afin qu’on la puifle fermer 
avec une pierre. On y deicend le corps 
avec refpeéfc , revêtu & paré de les 
plus beaux habits , avec fes armes , fes 
bijoux , des faes de monnoyes , & des 
' marchandifes .Pendant que lçsOfficiers 
accommodent toutes ces chofes au- 
tour du corps , ceux qui iontdeftinez- 
d’aller fer vit le Prince en l’autre mon- 
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de , ce qui cft un honneur qui ne s’ac- 
corde pas à tout le monde : il faut, 
être d’un mérité diftingué , avoir ren- 
du des fervicès confiderables au Roi 
& à l’Etat. Les femmes à qui on veiit 
bien faire cet honneur , doivent avoir 
été aimées du Prince , être encore d’un 
âge à pouvoir être utiles à fes plaifirs ; 
les vieilles & les laides en foht,excluës 
de droit , elles n’oferoi^ht mêiue fe 
préfenter. ' ; ■ • ' * : ' v 

Le nombre de ces victimes n’eft pas 
Exe , il dépend de la volonté du Prin- 
ce, s’il la déclaré de fon vivant. Sinon 
fcm fnecefleur y pourvoit comme il le 
juge à propos. Il n’eft jamais moins de 
cent , & il va quelquefois à trois cens.. 

Ces viéfcimes de la coutume du pays, 
& de la folle imagination dont elles 
font préoccupées , qu’elles vont être 
feeureufes avec leur Roi, qu’elles au- 
ront des biens à en regorger de toutes 
les efpeces. Ces idées féduifantes les 
enchantent ; elles vont-’ar la mort avec 
joye ; on les conduit au Ion des inf- 
trumens, on leur fait des complimens » 
on fe met fous leur proteéclon , on les 
conduit à ce funefte foupirail , leurs- 

{ >arens & leurs amis les enibraflent , 
es félicitent /, fe recommandent à 
eux. On danfe, &tous chantent & 
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danfent, ils fe précipitent volontai-v 
renient dans la £ofle ; les uns s’y rom- 
pent le col , les autres lés bras ou les 
jambes , &: quand toute la troupe cft 
dans le gouffre , on ferme l’ouvertu- 
re avec la pierre , & on continue, les 
danfes'Sc les chanfons* ■' 

Au b'qpt de vingt-quatre heures on 
leve la pierre • > on demande qui font 
ceux qui ont fuivi le Prince en l’autre 
mor\de. Ceux .qui peuvent répondre 
difent ce qu’ils fçavent , &c on ferme 
le trouf On leur fait la même deman- 
de vingt-quatre heures après , & ils 
répondent. Enfin on fait la même ce- 
remonie au bout des trois jours , & 
perfonne ne répondant plus , on fup- 
pofe qu’ils font tous partis , &C on fer- 
me le trou à demeure. On allume un 
grand feu fur la pierre , & aux envi- 
rons , on fait cuire une quantité pro- 
digieufe de toutes fortes de viandes 
que l’on abandonne au peuple , qui 
fait bonne che£e,& on célébré par des 
danfes la venue du nouveau Roi qui 
fe montre ce jour-là , fait des grâces , 
diftribue des titres d’honneur , & mê- 
me des préfens > éc fc .retire dans fop 

, palais. . ; 

Ces peuples font très-grands man- 

J ' - * . * " * \ 
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geurs , & encore plus grands bu- 
veurs , & ne laiflent pas de vivre fort 
long-tems , fans fe reflèntir ni des in- 
commodités de la vieillcfte , ni de 
leur intempérance^ Il n’en faut pas 
davantage pour être periuade de la 
force & de la vigueur ae leur ttmpé- 
' rament.; Que répondront à cela nos - 
Médecins avec. leurs re2imc$;& leur 
diette qu’ils n’obfervenlfpas eux-mê- 
mes , comme il eft àifé de le prouver 
par une infinité d’exemples qu’il- fe- 
roit aifé de rapporter fi cela écoit-ne- . 
ceflàire. Mais c’eft leur métier il 
faut le leur IailTer faire , & fecoufer le 
joug de leur tyrannie. 

Cette Ifle doit fa 'découverte au 
hafard en V495. & comme ce fut le 
jour de S. Thomas Apôtre qu’on en 
prit pofieflion, on lui donna le nom 
de cet Apôtre , aulfi-bien qu’à la ville 
que l’on y bâtit enfuite. Elle efi fous 
l’Equateur. On prétend que la Ligne 
Equinoétiale pafie dire&cment fur l’E- 
glile Çathedrale. Elle eft fituée entre 
le Cap Sainte Claire & celui de Lopo 
Gonzalez^ en Afrique , environ à cin- 
quante lieues du premier , & à trente- 
fix du fécond. ' • 

Elle eft prefque ronde. On lui don- 
ne vingt lieues de diamettre ou envi- 
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ton. Quoique Ton horifon paffc pat 
les deux Pôles du monde , & que par 
eonfequent on dût voir les deux 
étoiles Polaires , cependant on ne les 
voit pas : on n’apperçoit que les gar- 
des de la petite ourlé que l’on voit 
faire une partie de leur cercle. On ne 
voit pas aufli l’étoile Polaire Antarc- 
tique ; mais -feulement la croix du 
Sud qui en eft affez éloignée pour pa- 
roître fort élevée fur l’horifon. Les 
'"jours y font toujours égaux aux nuits , 
6c fi la chalepr eft grande pendant le 
jour , la fraîcheur n’y eft pas moins 
grande la nuit. Ce contrafte qui fait 
du plaifîr la nuit rend l’air humide , 
6c cette humidité le corrompt & le 
rend fi mal-fain , que les Européens 
les pfüs vigoureux ont peine à etv 
foûtenir les mauvaifes fuîtes long- 
• tems. Aufïi voit-on que les plus forts 
ont peine à atteindre foixantc ans , Sc 

3 u’ils en pafTent la plus grande partie 
ans des maladies ôc dans des lan- 
gueurs plus difficiles à fupporter que. 
-la mort. 

Il eft vrai que leur incontinence y 
donne bien lieu •, ils s’énervent par les 
plaifirs > & n’ont fur cela aucune re- 
. gle , ni aucune attention. 

Les Negres efclaves y vivent biea 
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plus long-rems j. ils ne font encore 
qu’à la fleur de leur âge quand ils ont; 
foixance 5c dix ans , 5c commune- 
fnent , ils paflent cent ans , ôc vont 
jufquàfix vingts. Voilà une marque 
évidente 5c certaine de la bonté 5c de 
la force de leur tempérament , quoi- 
qu’ils ne manquent pas d’être atta- 
quez tous les dix ou douze jours d’u- 
ne fièvre violente,‘précedée d’un frif» 

fon 5c d’un tremblement extraordi- 

* ♦ * • 

paire *, mais qui ne leur dure que fept 
ou huit heures , après lefquelles il n’y 
paroît plus , ôc ils font aulfi fotts , ôc 
le portent* aufli-bien qu’avant c*et ac- 
fès. 

: Mais les Portugais 8c autres Euro- 
péens qui y font établis , ou qui J? 
viennent pour le commerce n’en font 
pas quittes à fi bon marché. Ces fiè- 
vres les tourmentent pendant vingt 
♦u trente jours de fuite , ôc les empor- 
tent fouvent le fept ou le huitième. 

Mais la maladie qui eft la plus fre- 
quente dans cette Ifle, la plus cruelle , 
ôc la plus dangereufe , eft la Véné- 
rienne. Elle vient originairement de 
l’Amerique : ce font les Efpagnols qui 
l’ont apportée en Europe. Les habi- 
tans Blancs de S. T home y font fort 
sujets. Faute de femmes blanches , ils; 


Relation 

s’adre/Iènt aux Noires , & celle qu ilÿ 
contractent avec ces femmes } eft fi 
pernicieufe que perfonne n’en guérit. 
Les Negres n’y font pas fi fujets que 
les Blancs , & ils en guériffent bien 
plus aifément. 

L'Iflc de S.-Thomé ne paroifToit, 
quand on l’a découverrè , que comme 
une vafte *& grofïè montagne , toute 
couverte de grands arbres ; mais la 
plupart fteriles , & dont la plus gran- 
de partie ne répandoient pas leurs 
branches autour d’eux , comme ceux 
d’Europe j mais les poufToient en haut 
' comme une gerbe. Nos compatriotes 
ont déjà abatus une grande partie de 
ces arbres •, ils ont défriche avec le 
Recours de leurs Negres efclaves ces 
forêts , & ont planté des cannes à fu- 
cre dont ils retirent des profits confi- 
dérables. . ' 

La. ville de Pavoafan eft fit uée au 
bord de la mer au Sud-Eft. Elle a une 
Forterefïe corapofée de quatre baf- 
tiôns fans foflèz , avec un chemin cou- 
vert , large & pafifladé- Elle eft fur 
une petite éminence qui domine tou- 
te la ville , & qui commande le port , 
qui pour être naturel , ne laiflè pas 
d’être afTez bon •, toutes les maifons , 
excepté celles du Gouverneur , & de 
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quatre ou cinq autres particuliers , ÔC 
quatre Eglifcs qui font.de pierres , 
tontes font de bois à deux étages , &c 
couvertes de planches. Elle renferme 
environ fix à fept cens feux , &c peu- 
plée d’enyiron deux mille Blancs » 
nommes, femmes, & enfans, Portu- 

Î ;ais , Espagnols , François , &c Ita- 
iens : car tout le monde y eft bien 
reçu , pourvu qu’on fade ferment de 
fidelité' à notre Monarque , & que 
l’on vive félon les Loix du pays. ^ 

Il y a un Evêque & un Chapitre , 
dans lequel il y a des Chanoines 
Blancs , Mulâtres , & Noirs. Cela 
faifoit un mélange auquel il faut être 
accoûtumé pour n’y pas trouver une 
difformité choquante. 

Les enfans qui viennent d’un Blanc 
& d’une Blanche , font Blancs com- 
me eft Portugal : ceux qui viennent 
d’un Blanc £c d’une Noire font d’une 
couleur qui tient des deux couleurs * 
on les appelle Mulâtres , &c les Noirs 
.produifent d’autres Noirs ; marque 
allurée que ce n’elV pas le climat qui 
donne la couleur ; mais, quelle cft 
dans le fàng , & qu’elle fe perpétue 
par la génération. Mais- qui a été le 
premier homme noir ? c’eft Une quefr 
tion bien difficile à refoudre, Bien des 
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gens ont cru que le ligne que Diett 
mit à Caïn après fon crime , afin qu’il 
fut reconnu , & qu’il ne fût pas tué 
par fes neveux enfans d’Abel , & fes 
autres neveux , fut de changer fa cou- 
leur blanche en la noire , qui dans un 
peuple tout blanc étoit une diftinc- 
tion trop marquée pour s’y mépren- 
ne. Gela pouvoir fervir avant le Dé- 
luge. Mais comment faire revivre 
cette*couleur après le Déluge : car il 
•eft éertain que Noé & fes trois enfans 
étoipnt blarfcs , & ils étoient trop juf- 
tes pjpur avoir époufé des femmes du 
fang noir de ce premier fratricide. 
Leurs enfans ont été blancs comme 
eux. Comment donc cette race noire 
eft elle revenue au monde, après que 
tous les Noirs avoient été extermi- 
nez par ce terrible châtiment } Où s’é- 
toit-elle cachée ? A-t’elle par préfé- 
rence i tous les autres hommes évi- 
té la mort qui a enveloppé tous les 
autres ? Cela ne peut être , puifque la 
Foi nous enfeigne que le Deluge a été 
univerfel , que tous les hommes y ont 
péri , 8c que Dieu n’a fauvé que Noé 
8c fa famille , compofée feulement 
de huit perfonnes qui étoient blan-» 
ches. ... 

Si on difoit que la coule ur noire a 
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■étc la fuite de la maledi&ion que Noé 
prononça contre fon petit-fils Canaan 
fils de Cham. Mais la malédiction n a 
point changé la couleur de la peau de 
Canaan , il a toujours été blanc , auf- 
• ^-bien que les Cananéens 5 dont il a 
.été le pere» Il faut donc chercher une 
àutrè caufé de cette couleur noire , 
qui cft le partage des Negres , & 
laiflèr ce foin aux Medccini .qui rie ' 
manqueront pas félon leur coutume 
de faire là-deflus de longues* ôc \rè$- 
ennuyantes difiertations qui aurçnt le 
fuccès ordinaire de ne conclure!rien » 

& de ne contenter perfonne. 

Quoiqu’il en foit j il eft certain que 
les Negres font d’un tempérament 
plus “fort & plus robufte que les 
. Blancs , & qu’étant nez dans un cli- 
mat toujours chaud , la chaleur leur 
Cft moifis fâcheufe , qu’à ceux qui 
(ont nez dans Un tempéré ou froid. 
Mais en échange le froid leur cft in- 
•fupportahlé , ils ne fçauroient s’y ac- 
coutumer ôc il leur faut du feu la 
- nuit i pour éviter le froid , ou plutôt 
. la fraîcheur & l’humidité qui eft tou- 
jours très. grande 'dans les pays voi- 
fins de la Ligne ou entre les Tropi, 
ques." 

Les halicans Européens, de S. Tho- 
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xné ôc de l’ Amérique ne peuvent Ce 
pafler de Negres pour leurs manufac- 
tures defucre , -tabac, cotton , & au- 
tres chofes ; car on ne trouve point 
de gens de journées en ces pays-là 
à peine les Blancs fe peuyent tefoudre 
à exercer quelque métier. Le travail 
de la terre eft' tout entier pour les Ne- 
gres. Il faut encore convenir qu’eux 
feu's le'pettvent fupporter. Il eft trop 
rude<& trop continuel pour les Blancs 
qui font d’ailleurs en trop petit nom- 
bre.*. 

Les gens riches ont deux ou trois 
cens efclaves qui travaillent cinq jours 
de la femaine pour leurs maîtres . & 
ont le Samedi pour eux , pendant le- 
quel ils travaillent pour eux , &c ce 
■ travail leur doit fournir pour fe nour- 
rir & fe vêtir eux , leurs femmes , & 
leurs enfans. Ce . dernier article eft 
aifé à remplir •, car ils vont nuds ou 
prefque nuds. Les enfans des deux 
îexes font abfolument nuds jufqu’à 
quinze ou feize ans. Les hommes &c 
les femmes n’ont qu’un morceau de 
grofte toile en forme de tablier,, qui 
couvre ce que la pudeur nous oblige 
de tenir caché. Leurs lits ne font pas 
«Tune plus grande dépenfe •, ils ne 
confident qu’en une natte de feuilles 
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palmier étendue à terre ou fur un® 
planche > avec un billot de bois pour ' 
chevet , & quelque morceau de fer- 
pilliere ou autre chofe pour les cou- 

• . 'k">, 

vnr. < 

* s * 

Ces efclaves font des jardins po- 
tagers où ils cultivent’ . toutes fortes 
de pois. , de feves , de n\ahis y &c au- 
tres légumes pour leur nourriture , & 
pour vendre le Dimanche vdjms les 
marchez. Ils cultivent le tabule dont 
ils ne peuvent fe pade: > car *115 ont 
toujours la pipe à la. bouche. Le^abac 
vient aifcment dans cette iflfc $ &c r 

• « + * J 

eft bon : il (croit encore me il Te ui s’ils 
y apportoient plus de foin > mais ils 
fo contentent de le piler , & den 
faire de gro(fes pelottes qu’ils ha- 
chent à mefure qu’ils veulent rem- 
plir leurs pipes. Ils éîevent au!ïi des 
volailles qu’ils vendent pour avoir 
de l’eau-de-vie Sc du vin de palme. 
Ils aiment ces liqueurs avec paffion ; 
Ja derniere eft à bon marché , parte 
qu’on la recueille dans le pays *, mais 
l'eau de-vie, fur-tfrut celle qui vient 
d'Europe eft très-chere. Je fais cette 
différence, parce qu’on fait une eau- 
de-vie dans le pays avec les fyrops & 
les écumes du fucre que l’on met en 
certaine quantité dans de l’eau , quon 
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laifle fermenter pendant quelques 
jours , & qu’on pafl'e deux fois par 
i’akrnbique. Cette eau- de -vie eft trèi- 
•foç^'j mais d’une acreté dégoûtante, 
fi oéi n’y ell pas-accoûtumé. Nos Por- 
tugais en ulént , .& y font faits : il ne 
feroït^as jufte que leurs efclaves fuf- 
fent pUji; délicats qu’eux. Ainfl c’eft 
de ce: : c^SeiTiiere que les efclaves fe 
fervei^»** •’ 

Gu £0 rte dans cette Ifle des vins 
d’Eipàgne & du Portugal. Ils y font 
fort esters ce n’eft pas une mau- 
vailè ’marchandife -, car les habitans 
de cette Ifle aiment à boire > & malgré 
la gravité ordinaire à notre nation , 
ils s’eny vxent à merveille ; mais tou- 
jours Tans fcandale. 

La terre de cette Ifle eft rougeâtre 
& aflèz profonde. Les rofées qui tom- 
bent toutes les nuits font que cette 
terré devient comme une efpece de 
çraye rougeâtre qui ne refufe aucune 
icmençe. Toutes fortes de legumes, 
comme nous avons dit , y viennent 
en perfection , & en très-peu de rems. 
Les arbres fruitiers d’Europe & de 
l’Àmerique s’y naturâlifent aifément. 
Cette terré neuve , &c comme vierge, 
produit fans cefTe d’elle-mème , Il on 
.néglige, d’y femer ou d’y planter 
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Suflà-tôt quelle eft défrichée , on la 
voit en peu de jours couverte de 
pourpier , qui pour être , comme on 
dit , fauvage , ne laide pas d’êtf^4o- 
ré & trcs-bon , & elle, poude en^pê- 
mc-tems des arbres- , mois à la vette, 
& qui croident à vûë d’œil >jj<jrtorte 
qu’il faut abattre de nouveau* & dé- 
fricher , & brûler fur le liet^fes arbres 
qu’on a abattus > afin que fôÿjfcacines 
calcinées par le feu , cedèrir'tïe re- 
; poufler. • - 

C’eft principalement dans lis lieux; 
où l’on a brûle les arbres , les.arbrif- 
féaux , les autres plantes , que l’on 
plante les cannes à fucre. Pour l’ordi- 
naire on les met en terre dans le moi* 
de Janvier , & elles font en état d’ê- 
tre coupées & mifes au moulin à la 
fin du mois de Juillet. Ils les replan- 
. tent en même-tems , & ils en ont de 
nouvelles au mois de Janyier: Les 
cannes fe plantent de bouture » ôc 
viennent en ce pays-là bien plus vît» 
qu’à Madere , & aux Ides Canaries • 
où elles ont befoin de douze /à treize 
. mois avant d’être mûres , & en état 
d’être coupées.; , 

On dit qu’on fait chaque année 
. dans cette Ide cent cinquante mille 
arrobes de fucre : l arrobe pefe tren- 
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Sacre que te deux livres poids de Portugal', q-tff 
Fou fabri font quatre millions huit cens mille 
fl!-ea s. % . livres de lucre , ce qui eft une quanti- 
* /î-'JP bien conhdérable pour un. pays fi 
•%u peuplé , & .dont il n’y a pas en- 
core le quart de défriché. Les droits 
-du*!^.oi vont au dixiéme de cette 
quamjjUé , qui font environ douze à 
quatorze mille arrobes , qui revien- 
ne 'Prince d'une Ifle qui n’a 
qu environ loixartte moulins à fucre. 
Ils tournent tous par le moyen dqs 
ruiftçnuX dont on conduit l’eau par 
des ngolles, & par des canaux de ma- 
çonnerie qui la portent fur la grande 
roue , ou même qui palTe lous la 
roue. Quelques-unes' de ces roues ont 
des godets, & d’autres ont Amplement 
des palettes ou ailerons , qui don- 
nent le mouvement à la grande roue 
qui le communique à certains gros 
rouleaux couverts de lames de fer , 
entre lefquels on fait palier les cannes 
qui font écrafées , & rendent par cet- 
te violente compreflion tout le fuc 
- dont elles font remplies , qui eft por- 
té par des goâtieres de bois dans les 
chaudières oit il eft . purifié avec de 
fortes leflives , & cnit dans la confif- 
tr.nce qu’il doit avoir pour ctre mis 
dans des formes de bois ou de terre , 
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Gir Iefquelles on met de la terre blan- 
che détrempée qui laide couler peu à 
peu l’eau dont elle eft détrempée , qui • 
paflant par les pores du fuere, empor- 
te. avec elle le fyrop & les autres inVî - 
puretés qui ont échappe à' la forcé" 
des leffives que l’on a mifes danf le 
fut * 

ch. 



*ivcc toutes ccs pieparationS^qui Joéfanrcî s 
Veulent beaucoup d’attention ’<5q de f 'cres d ■ s. 
grandes peines les lucres que i’on 
fabrique à S.Thomé n’onr pu jyfqu’à- ' 
prefent avoir la blancheur & là du- 
reté de ceux qui viennent de Made- 
de des Canaries* Les opinions fur 
ces défauts font partagées. Les uns 
çifent qu’elles viennent du- terrein- 
qui eft trop gras & trop humide , Sc 
ils efperent qu’il fe pourra corriger 
a mefure que les terres deviendront 
plus maigres à force de fervir & de - 
porter des cannes , qui feront alors 
moins aquantes & plus fucrées , par- 
ce qu’alors le fuc de la canne fera plus 
cuit & plus épuré par la chaleur. C’eft 
ce qu’il faut attendre du tems & de 
1 expérience. Les autres croyent que 
ces défauts ne viennent que de ce que 
la moiteur ôc l’humidité continuelle 

de l’air empêchent les fucres fortant 

... 


Pi ij 


Digitized by Google 




f4* Ru ATIC» 

des formes de fecher> quoiqu’on les 
expofe aux plus vives ardeurs du fo- 
leil , parce que le foleil , quoique très- 
chaua , ne peut diffîper l’humidité de 
l’air , même dans les mois de Juin , 
Juillet, &c Août, qui font les plus 
chauds de toute l’année , & qui ne 
peuvent pas cependant furmonter 
'rhujnidité prodigieufeduclimâr. 

Gtj a fait venir de Madere les plus 
habiles maîtres pour la fabrique des 
fucres , afin de corriger les défauts de 
ceux, de S. Thomé. Julqu’à prefent ils 
n’ont pas fait de grands progrès , 
quoiqu’ils ayent employé toute leur 
adreflè pour rendre ces fucres plus 
blancs & plus fermes , & qu’ils ayent 
.fait faire , comme à Madere , des étu- 
ves où ils mettent fecher les formes 
de fucre. 

e 

Ces étuves font des bâtimens de 
planches terminez en cône , où il n’y 
a d’autre ouverture qu’une feule por- 
te , meme aflez petite. A fix pieds 
au-deffiis du rez de chauffée , on fait 
un plancher de petites planches pref- 
qu’àjour , & au-defliis de celui-là , un 
autre , & fouvent jufqu’à trois ou 
quatre , fur lefquels on met les pains 
de fucre après qu’on les a tircs’des for- 
mes ou ils ont été travaillez. Ils met- 
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tent fur l’aire de l’étuve des pièces de 
bois bien fcc , Sc après qu’ils les onc 
allumées hors de l’étuve » ils les met- 
tent dedans. Ces bois ne font ni flam- 
mes ni fumée \ mais fe confomment 
peu à peu comme fi c’étoit du char- 
bon ou de la braife. Si cela eft vrai,car 
je ne l’ai pas vu , voilà un feu qui fait 
mentir le proverbe, qui dit qu’il n’y 
a point de feu fansr'fumée , ni dé fu- 
mée fans feu. Cette circonftanCC eft 
neceflaire , car s’il y avoit de la fu- 
mée elle noirciroit le fucre , & elle le 
changcroiten une humidité qui* nui- 
roit infiniment à la blancheur & à la 
dureté que l’on recherche dans le fu- 
cre , ehofes absolument neeelfaires 
pour le conferver & empêcher qu’il 
ne devienne en fyrop quand on le 
rranfporte en Europe. C’eft à caulé 
de l’humidité du pays que les habitans 
ne tirent leurs fucres de l’étuve que 
quand ils font tout prêts à les embar- 
quer. Pour lors ils les pilent dans de 
grandes cailles , Sc on les embarque , 
& malgré ces fages précautions , le 
fucre de S. Thomé n’eft pas d’une 
bonne qualité , il eft gras , a peu de 
grain , Sc quand on le fond en Euro- 
pe pour le blanchir, Sc le mettre en 
pains , il y a toujours beaucoup plus 
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de déchet que fur les fucres de Ma- 
dère & du.Brefil qui ont le grain 
plus gros ,' plus ferme , & qui font 
bien moins fujets à le décuire , & à 
devenir en mohiflfe. ; ; 


..“.i J’allai voir pendant,; 
jvpus fîmes dans cette 
în^nios , c’eft ainft qu’on appelle les 
mt&Qins - qüi fervent àbrifer les can- 
jiei à fucre , & à en : exprimer le fuc. 
ils.’reffemblent fi fort aux moulins à 
•huil'* > dè P.orrugal & d Tra ie , que s’il 
y avpit des olives ou des noix dans 
ces pais- , l’on pourrait s’en fervir à 
faire de l’huile. Sans entrer dans le 
détail dé ces moulins qui font très- 
fimples > je m’étonne qu’on leur ait 
donné le nom d’ingenios , comme s’ils 
étoîentune rare production del’efprit 
humain; car leur mécanique n’a rien 
que de fort fimple , de fort naturel , 
de fort commun. 

Quoiqu’il en foit , un habitant qui 
a un Ingenios un moulin à fucre > avec 
un nombre fuffifant d’efclaves , eft ri- 
che , & ne fonge plus à travailler ; il 
paffe fa vie dans le plaifir & dans la 
tnollefie. Il laifle le foin de fon habita- 
tion à un œconome qui Ta fait valoir, & 
qui ne manque gueres de travailler 
a fiez bien pour lui-même , pour ayoi* 


; féjour que 
(le quelques 
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une fucrerie à ion tour , Sc devenir 
allez fouvent plus riche que ion mai* 
tre. iti'n’y a que les efclaves & les 
équipages des moulins , & des fucre- 
ries qui coûtent. Les. terres fe don- 
nent gratis. De quelque Nation quÿv’ 
foit un homme qui. veut s’etabhf/a 
S.Thomé ,. il n’a qu à» demandejÿferr 
terrein au Gouverneur , en luilSîpo.* 
faut fes facultés , & le nombre 'fies 
efclaves qu’jl a , gu qu’il eft en étr* 
d’acheter , on lui expedie fur le champ 
la conceflion du terrein quhl-.de ..a- 
de , on l’en met en pofleiîion * *1 tra- 

vaille à le mettre en valeur.) mais 
avant qu’il foit en droit de le traque* 
ou de le vendre , il faut qu’il en ait 
mis en valeur une certaine portion. 

Ces terres font toutes couvertes de 

) 1 \ 

■ grands arbres -, il faut les abattre , Sc 
les brûler , afin de nettoyer le terrein 
& le mettre en état de recevoir les fe- 
mences qu’on y veut mettre , & faire 
les cafés pour le maître & pour l’es ef- 
claves. - 

Celles des efclaves font aifées à con» 
ftruire : ils plantent en terre , & en 
cercle huit ou dix perches » de douze 
i quinze pieds de hauteur» ils lient 
«nfembie les extrémités , & ils les 
couvrent d’hexbes ou de feiiilles ce 
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palmier , & on fa^t defcendre cet ce 
couverture jufqu’à terre, fans autre 
ouverture qu’un trou à rez de chauf- 
fée qui leur fert de porte , 6c un au- 
tre à la pointe qui fert de cheminée y 
4ar les Negres ont touj ours-du feu 
dans leurs c 
pour foûten 
meé i qui y 
fe i'màis ils 
feu. 

Outre le mahis 6c le manioc qui 
font la meilleure partie de leur nourri- 
ture , ils plantent quantité d’ignames 
6c de patates ou batatas. Les premiers 
pouffent une grofle racine comme nos 
betéravcs- d’Europe , 6c les fécondés 
comme nos pommes de terre > mais 
d’un meilleur goût , plus délicat , 6c 
plus favoureux , 6c fort approchant - 
de celui de la châtaigne ; mais plus 
délicat : il en a de trois efpeces , les 
unes ont la chair blanche , les autres 
l’ont jaune , 6c les troifîémes l’ont 
marbrée de blanc 6c de jaune. Les Ne- 
gres en cultivent une quantité prodi- 
gieufe , tant pour eux , que pour en 
vendre aux navires qui viennent 
charger des fucres , & autres pro- 
ductions ' de l’Ifle. C’eft un fecours 
■conflderable pour les équipages , qui 


:afes. Il faut etfe Negre 
ir l’incommodité de la fu- 
eft toujours très - ëpaif- 
neipenvenc le pafler.de 
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épargnent beaucoup les vivres d’Eu- 
rope. Pourvu qu’on les embarque bien 
mures , ôc qu’on les ex pôle de tems 
en rems au loleil fur le pont , elles 
peuvent fe conferver des années en- 
tières fans fe gâter.. Ûn;ies mange rô.*..; 
ties fous la braife , ôc c’eft une trè's*»^ 
bonne nourriture > & d’une digeftioji 
aifée >i ou bien on les fait boiiif ir 
avec de la viande ou bien de la- geai f- 
fe , ôc elles font une foupe épailîê 
comme delà purée de pois*, Ôc nour- 
riflènt beaucoup. Lorfqu’elles font' rô- 
ties , ôc dépouillées de leur reau , 6c 
qu'on a du fucre à mettre de fl lis , avec 
un jus d’orange ou de citron , c’eft un 
manger délicat , & fort bon. 

Les Negres connoilfent que ces 
fruits font mûrs , quand le bois qu’ils 
jettent , ôc les feuilles qui y font at- 
tachées commencent à iecher ôc à 
noircir. Alors ils fouillent la terre , Sc 
les enlevent , les expofent au foleil 
pour les fecher , ôc enfuite ils en font 
des monceaux dans leurs cafés , ôc les 
prefervent de l’humidité autant qu’ils 
peuvent , parce que l’humidité les 
pourritoit , ôc leur donneroit une 
odeur & un goût défagréable.- Et pour 
les planter ils ne font que mettre en 
terre la tête du fruit , c’eft-i-dirc , la 
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partie qui le tient attaché au bois , eu 
Amplement un morceau de ce même 
bois j qui en trois , quatre , ou cinq 
mois produit aflez de racines ou de 

Î iatates pour effrplir un panier , qui eft 
a charge d’un homme. v *:. : . 

Les- rats ôc les, fourmis font de 


grands défordreS dans cette lue. Les 
rats y croient .incpnnus quand on La 
découverte : on croît que;ce font les 
noires qui les y' ont apportez. C’eft 
un Tnâuvais prefent. Ces mauvais ani- 
mait* y*ont tellement multiplié , que 
les niaifoiïs > les cannes , 6c toutes les 
terres plantées en font pleines. On y a 
anpoïté des chats d’Europe;, mais ces 
animaux , qui par tour ailleurs font 
ennemis irréconciliables , ont fait en- 


femble une paix inviolable , ils vivent 
enfemble, ils jouent les uns avec les 
autres , & chacun de fon coté ne fon- 
ge qu’à faire du mal aux- hommes. Les 
habitans les empoifonnent ioavent > 
& en déjruifent beaucoup par cet ex- 

{ >edient. Les efclaves leur font auffi 
a guerre , afin de les manger j c’eft 
un mets délicieux pour ces fortes de 
gens ; ' mais dangereux pour ceux 
qui en ufent trop fréquemment. 

1 Les maîtres qui font un peu au fait de 
eues affaires, empêchent , autant qu iis 
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peuvent fleurs efclaves d’en manger y ; 
parce que le trop frequent ufage de 
cette viande les maigrit & les fait a 
la fin devenir étiques.. 

! Il y a des fourmis^dans cette Ifle * 
comme dans tous les pays chauds ,mais ? 
la -quantité n’en eft pas toujours égal<& 
Il arrive cependant* ,des tems où 4 : y 
en une fi ptpdig^e.ufe guantfté y 
qu’elles couvrent la terre de plus ^d’un 
pouce d’épaiffeur* Cette elpece de 
fourmi eft très-petite > & très-jtfoire 
elles rongent tout , rien n’eft exempt y 
les étoffes , les toiles , les chapeaux , 
les cuirs , tout leur eft bon - mais elles 


s’attachent particulièrement aux can- 
nes à fucre &c aux pains de fucre , 6c 
comme le milieu des pains eft toujours 
plus tendre que le dehors , il arrive 
allez fouvent qu’on trouve des pains 
entièrement vuides , quoique leur 
fuperficie paroifle toute entière. Jufi- 
qu’à prêtent on n’a point trouvé de 
remede à ce mal*, il faut l’attendre de 
la Providence. Ce qui les détruit., 
c’eft la pluye. Dès que la faifon dçs 
pluyes commence , elles difparoiflent 
alors entièrement , foit que l’eau les 
fafle mourir *, ou qu’elles le retirent 

fous terre ou dans d’autres lieux à 

». • - • 

couvert de i’eau ; on n’en voit aucu- 
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ne. Aufli le moyen de mettre à cou- 
vert de leurs atteintes les chofes que 
l’on veut conferver , eft de les mettre 
fur une table dont les pieds foient po- 
fez dans des vaideaux remplis d’eau î 
elles n’ont garde d’en approcher , &c 
v - s’en retirent. / ■ 

, Il y a encore-une autre- incommo- 
dité dans cette lfte : c’eftune quanti- v 
té Incroyable de coufins ou de mouf- 
tiques. Dés que le foleil fe couche , 
ces "in ferles rempliflent l’air , & fe 
fourent.par tout , il n’y a point de lieu 
fi bien.* fermé qu’on fe le puifle ima- 
giner où ils ne pénétrent. Ils piquent 
comme il leurs petits aiguillons étoient 
des pointes d’aiguilles embrafées , qui 
caulent des douleurs très-vives , Sc 
une tumeur douloureufe , avec une 
démangeaifon fi étrange , fur-tout à 
ceux qui n’y font pas accoutumez , 
quelle les excite à fe grater , &à aug-. 
menter encore la douleur & la tu- 
meur. 

Il eft vrai qu’il y a moins de coufins 
dans la ville de Pavoafan , parce que 
les environs font plus défrichez , Sc 
que rien n’empêche le vent de les em- . 
porter , il y en a cependant encore af- 
fez pour defefperer les nouveaux ve- 
nus. AuS aimions -nous mieux allés 
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f coucher à Bord ‘ de notre vaiflèau. , 
que de demeurer dans la maifon que 
nous avions loiiée pour mettre nos 
marchandifes & nos efclaves , pen- 
dant que nous fûmes occupez à calfa- 
ter notre vaiflèau , & à lui donner un 
couroi-. * ' 

Le centre de rifle-eft occupé par/' 
une montagne à qui oft donne jufqtfli 
trois milles de hauteur : c’eft beau- 
coup \ mais j’àï mieux aime en croire 
mes compatriotes fur leur parolp- , 
que de l’aller mefurer. Elle eü-tdute 
couverte de grands arbres toiÿours 
verds , fi ferrez les uns contrôlés au- 
tres , qu’il eft très-difficile de monter 
au lomrnet , parce qu’on ne peut s’ou- 
vrir de fentiers. Cette, montagne , 
quoique fituée fous la Ligne , ou à 
très peu de chofes près , ne laifle pas 
d’être Toujours couyerte d’un nuage 
«pais comme une nuée blanche , & 
fouvent même d’une broiiine épaifle 
comme de la neige , qui fe liquéfiant 
& fe changeant en eaij > tombe peu à 
peu fur les feuilles & les branches des 
arbres, & forme une infinité de pe- 
tits ruifieaux d’une eau très-pure , 
très-claire , & fi legere qu’on l’eftime 
très-bonne pour les malades. C’eft le 
jfcmimcnt des Médecins , qui difenc 
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• que fans ces ruitfèaux Tlfle feroit îrt-i 
habitable. Il faut les en croire fur leur 
parole , fans exiger de preuves ; ils 
feroient trop embarafl'ez s’il en fal- 
loir donner. Une partie de ces petits 
. ruifleaux. s’uniffent enfemble. à quel- 
ques milles de la ville , & font' une 
'.jriviere , rrtédi'ocle à lâ vérité ~ mais 
qui fournit à la 'ville tourés l£$ com- 
moditées dont elleahefoitrî.c’eft dans 
mi climat aufli brûlanp què celui-là un 
avantage qu’on’ ne peut allez efti- 


rr< 




Le* arbres dont cette Ifle eft encore* 
prefque couverte , font prefque tous 
fteriies , & ne portent aucune forte de 
fruits* Les arbres fruitiers qu’on y a 
portez d’Europe ont eu des peinesin- 
finies à s’y naturalifer : il y en a pour- 
tant, & les fruits en font excellens. 

Ceux du pays qui y font les plus 
communs, <Sc en plus grand nombre , 
font les cocos : on les appelle en Euro- 
pe noix d’Inde , tout le monde a rai- 
ion. C’eft une efpece de palmier qui 
pouffe tous les mois une grappe lon- 
gue de trois à quatre pieds , toute 
chargée de* fleurs blanches , dont le 
jpiflillc fe change en un fruit qui eft 
à la fin , c’eft-à-cüre , quand il eft 
jwûr y de la grofïeur de la tète d’u;v 
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homme, il s’èn , faut bien que toutes 
les fleursrfe changent en fruits. La 
queue qui les doit porter , devroit 
avoir plus de huit ou dix pieds de 
longueur , Sc être grôffe- comme la 
jambe d’un homme 5 car ces fruits font 
* t r è‘s- péfants- 'Ils font rev.êtus d’une- 
écorce tninçé \ lilfée « SC alfez forte J* 
ui fehferjhe une .quantité de grofles - 
bres"Comnffe çle grofle fila lie *' qui 
couvre une féconde écorce lignejjfe > 
très-dure , & très-forte , dont Jçî de- 
dans eft tapifTé d’une matiere’^blan- 
che qui a très-peu d’épaiflèur a#‘ com- 
mencement , Sc qui n’a pas plus de 
confiftance que du lait caille, Sc le 
refte du vuide eft remnli d’une eau. 
blanchâtre fucrée , fraf ' Sc rafraî- 
chiflante , qui eft très-agréable à boi- 
re. Quand on mange ce fruit avant 
qu’il ait atteint fa parfaite maturité , . 
on prend cette matière blanche avec 
une cuilliere i on y mêle du fucre , Sc 
un peu d’eau-rofe -, c’eft un mets déli- 
cat. Mais à mefure que le fruit mûrit 
cette matière s’épaiflît , augmente en 
volume , Sc devient de la confiftance 
d’un maron , qui a le goût de l’aman- 
de , Sc même plus relevé Sc plus déli- 
cat. 

'f'*« fmits fè confet''"'" ' ’ ' t écs 
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■' entières ÿ mais il ne s’y trouve plus- 
d’eau , mais feulement cètte matière, 
blanche. Il y a une quantité piodi- 
gieufe de ces arbres , dont les fruits 
par conféquent font à très-bon mar- 
ché. Il eft pourtant dangereux de fai- 
ye débauche de cette eau. On a vu des 
Européens qui en avoient fait excès ». 
qdi font demetlfeï engourdis comme 
. s’ils étoient paralytiques de tout le. 
corps , à caufe que le froid exceffif d® 
cette eau avoit glacé leurs efprits , SC 
en avoit ôté tout le mouvement, qu’on 
ne put leur rendre qu’à force de fri- 
sions & de cordiaux , 8c autres dro- 
gues chaudes. 

Outre les cocos qui font une efpece 
de palmier 'i " y en a de deux ou trois? 
autres elpeces. 

Celle dont nous allons parer n 
rapporte point de fruit > non qu’ell 
foit fterile par elle-même \ mais par 
ce qu’on la ddtine à donner du vin 
qui n’efl: autre chofe qu’un écoule 
ment forcé'de la fève, qui fe feroi 
changé en fruit , fi on avoit kiffé agi 
la nàture félon f:>n ordinaire. Les Ne 
grès montent à la cime de ces arbre 
avec une échelle -, mais plus ordinaire 
ment avec une large ceinture d’écor- 
ce d’arbre* dont ifs fe lient avec far 
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l>rc , de maniéré qu'en grimpant , en 
embraffant l’arbre avec leurs bras , ils 
pouffent la ceinture qui les tient au 
défaut des cuiffes , & quand ils font - 
arrivez au haut , la ceinture les tient , 

£c leur laide la liberté de travailler de 
leurs mains. Ils coupent une branche ... 
ou une feuille de l’arbre ; car c’eft la-,- ' 
même çhofe , & font*entrer le boqfc - 
dans le trou d’une calebaffe qu’ils at- 
tachent à une autre branche , &c la" fè- 
ve diftille dans la caleballe pendarit là 
nuit. Ils viennent la retirer le lende- 
main matin , & félon la force de l’ar- 
bre ou l’abondance de la fève , ils en 
trouvent plus ou moins dans leur ca- 
lebafle. Un arbre jeune & vigoureux 
en donne dans une nuit'jufqu’à deux 
pintes. Cette liqueur eft blanche com- 
me du lait ; mais elle n’eft pas fi épaif. 
fe. Elle eft douce , & comme fucrée , 
avec une petite pointe d’aigreur très- 
agréable : on lui a donné le nom de 
vin de palme Quoiqu’il paroifle ra- 
fraîchiflant en le buvant , il a cepen- 
dant bien de la force •, il monte à la 
tête & enyvre comme le meilleur vin. 

On dit que cette y vreffe eft dangereu- 
fe , & que l’ufage immodéré de cet- 
te liqueur , eft très-nuifible à la fanté. 
Cependant tout le monde pn ^ 
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Jevfages en ufent modérément, les în- 
temperans en boivent beaucoup , Sc 
fur-tout les Matelots , & il e£t rares 
qu ils n’en contractent des cours de 
ventre & des d i d'en ter ies., qui font 
très-difficiles à guérir dans le pays. 

Souvent au lieu d’allqr couper les 
feuilles qui font à la cime. 9 on fend' 
l’écorce à cinq «u fîx pieds de hau- 
teur 3 on fait entrer le bout d’une écor**; 
ce dont l’extrémité donne dans la 

• . 4 * * * 

calebafTe attachée à f arbre , & on re- 

• y ' . 1 

çoit aînfi la liqueur qui fort de l’ar- 
bre. Il.'eft certain qu’on en tire davan- 
tage. par ce moyen ; mais les bons 
gourmets drfent que ce vin n’eft pas 
fi bon que celui quej’on tire de la ci** 
me , parce que la chaleur a eu moins 
de tems pour le cuire & le- dépurer. 
D’ailleurs les arbres à qui on fero 
fouvent de ces fortes d’incifions pér 
roient bien-tôt , parce qu’on leur de • 
roberoit la fève deftinée à leur nour 
riture , & leur accroi dément ; au lie 
que celle qu’on tire des branches 
fuffifamment fourni de , nourriture 
l’arbre en filtrant par fes pores , & n 
peut porter préjudice qu’aux fruit 
qu’il porteroit , - fi on lui avoit laid' 
toute fa fève. . 

Les palmiers qui: portent des fruits 
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-que l’on appelle dattes , font fouvent 
appeliez Dattiers. Ils pouflent à leur 
fommetune, deux ou tro.s branches, 
qu’on appelle régime , qui fe ch ar- 
gent d’un bout à l'autre de petites 
-fleurs blanchâtres , dont le piftille fe 
charige en . tes fruits excellens qui 
-fout une bonne, partie de la nourrjtu- • 
re d®; ; pluficurs grands peuples. Ces 
arbres aiment' lés terreins fecs'i 8c 
.même les plus fabloneux. Ils ne por- 
tent qu une fois chaque année ^ cha- 
que régime ou grappe contient deux 
cens cinquante ou trois, cens dettes, 
qui font à peu près la charge d’un 
homme. Il eft r^re qii’on laide ces 
fruits mûrir entièrement fur l’arbre , 
on les cueille quelques jour à aupara- 
vant, 8c on les laide mûïir à la mai- 
fon -, ils font infiniment meilleurs que 
quand ils font fecs. Leur couleur eft 
alors d’un jaune doré ., leur chair eft 
tendre - , 8c remplie d’un fuc délicieux* 
On prétend qu’ils font excellens pour 
la poitrine , & par confequent très- 
tons pour ceux 'qui craignent quel- 
ques maladies de cette partie-là. 

Les dattes feches -fe tranlportent 
par .tout , 8c fe confervent fort long- 
tems , pourvu qu’on les préferve de 
l’humiditéqui les fait mollir , 8c le tir 
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dorme un goût défagréable. Je ne 
crois pas qu’il y ait un fruit au inon- 
de qui ait le noyau aufli dur. Les Da- 
mes Portugaifes les mettent avec des 
noyaux de pêche dans leurs brafiers 
quand la faifon les oblige de fe chauf- 
fer , ce qui eft allez rare. ; ; 

\ On peuf encore donner le nom de 
palmier ou de palmifte. à .certains ar- 
mes qui viennent dans, les bois , & 
qui* font ablolument fténles ; mais 
fans être pour cela inutiles. Ils reflem- 
bleriç beaucoup aux palmiers de la fé- 
condé efpece , dont nous venons de 
. parler ; leurs feiiilles fortent du tronc 
comme une gerbe , & le corps de l’ar- 
bre qui eft droit comme une flèche 
fert à beaucoup d’ufages. Quand on a 
abattu cet arbre , on coupe fa tête d 
trois pieds ou environ fous les feuil- 
les > on ôte l’écorce , & on trouve ces 
feiiilles nailïantes roulées les unes fur 
les autres , blanches comme la neige , 
compactes & preflees , qui dans cet 
état font employées dans la foupe , 8e 
lui donnent un aufli bon goût que les 
meilleurs cardons d’Efpagne. On les 
mange avec une fauce blanche , on 
les fait frire , ou on les effile, & on 
les mange en falade ou à la poivrade 
comme les jeunes artichaux. L’arbre 
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abattu ne répouffe plus ; mais Tes ra- 
cines ne meurent pas, &: pouffent des 
re ntrons qui deviennent avec le tems 
des arbres qui en multiplient l’efpe- 
ce. 

Les faifons îjui partagent l’année 
dans cette ifle font tout autres que , 

celles que nous avons en Ejurope. C’eft 
le pailage du foleil perpendiculaires 
ment lui* rifle qui les forme , Sc coin- 
me cela arrive deux fois l’année , fça- 
voir au mois de Mats , & à ceLui dç 
Septembre , ce paflage produit denx 
/ailbns , que l’on regarde commè deux 
hy vers 3 quoiqu’ils foient aufli : chauds 
que nos Etez en Portugal. Quand le 
loleil eft dans cette pofition , il atti- 
re puiffamment des vapeur: delà Mer, 
qui rendent fait épais , & plein de 
nuages , Sc qui fe refolvent en des 
pluyes très-abondantes , Sc prefque 
continuelles, accompagnées de vents 
.impétueux. On appelles ces faifons , 
les faifons des vents & des pluyes , Sc 
ces faifons renferment les mois de 
Mai 5 de Juin , de Juillet 5 Sc une par- 
tie de celui d’Août. Lcfo ] eilfe trou-» * 
vant alors dans les Signes feptentrio- 
n aux n pour lors les vents viennent de 
fOiieft ou du Nord 5 ou du Nord- 
Oiieft 3 qui. balayent ? pouîainfi dire 
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rifle ; au lieu qiïc les vents oppofeas 
font rompus par les terres de l’Afri- 
que qui cm four vo rimes. Ces premiers 
font froids & fecs , & par conféquent 
peu propres aux efclaves , qui étant 
nuds , 8c d’un temperamment fec , 
leur font entièrement contraires , par- 
ce qu’ils ne peuvent ' jfupporter le 
-moindre - froid, :*c’eft din's ce tems-li 
qu’ils tombent malades , ,6c que plu- 
iieurs en .meurent y malgré la force 
de Ifcuij tempérament. ; au lieu que c’eft 
alor^.què les Européens établis dans 
l’ifle fe. portent le mieux.. ■ 

Mais les'Negres ont leur revanche 
dans les mois de Décembre , Janvier , 
Février , & une partie du mois de 
Mars. Oh appelle ces mois , les mois 
de la chaleur , 8c on a raifon , parce 
que les vents venant alors de la bande 
de l’Eft , du Sud , Sc du Sud-Eft, & 
étant rompus par les hautes terres 
de l’Afrique, ils laiffent l’air qui en- 
vironne l’ifle en repos , 8c prefque 
fans mouvement 5 8c le Coîei! ne trou- 
vant alors rien qui s’oppofe à fon ar- 
deur, il fait de cette Ifle une fournaife 
ardente, fans rien diminuer de l’humi- 
ditéordinaire qui fait que l’on efteom- 
me dans une étuve où !a chaleur exci- 
te la fueur * 6c débilite tellement les 
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hommes,qu’ils’ont peine à fe foûtenirj 
ils perdent l'appetit , ils font incapa- 
bles de quelque forte de travail , quel- , 
que leget qu’il puifle être, & même 
de la plus legere application. Poux 
lors ils fe retirent dans des lieux {ott- 
terrains , quand ils en ont dans leurs 
maifons, ou dans des grotes naturelles^.-* 
dans les pieds des montagnes , ou dans 
des ravines, où i]s .p a II eut les jourfi 
entiers en attendant que la nuit a'me- 
ne un peu de fraîcheur qui lenr*. don- 
ne moyen de repofer. Cette inebra- 
modité , toute intolérable qu’ellô. foit , 
n’eft pas la plus grande ; cette cha- 
leur après avoir afFoibli les corps , 
leur donne des fièvres aiguës , & des 
dilïènteries qui font fouyent fuivies 
de la mort-, ou d’une convalefcehce fi 
longue & fi ennuyante > qu’on aime- 
roit prefque autant être mort , que 
de demeurer fi long-tems dans un état 
fi défagréable. Le remede le plus ordi- 
naire , le meilleur , & le plus fpecifi- 
que eft la faignée que Ton réitéré fi 
fouvent , qu’il eft a(Tez ordinaire de 
fhigner cinq ou fix fois dans le même 
jour , Sc à chaque fois on ne tire pas * 
moins d’une pinte de fang , choie in- 
concevable , & qui patoîtra incroya- 
ble fi elle n’étoit pas atteftée par tout' 

' Terne F. Q 
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ce qu’il y a de gens dans rifle. Pen- 
dant le tems de la maladie > pn ne^don- 

* ne au malade pour toute nourriture 
qu’une foupe ce pain cuit dans leaii . 
avec un peu de Tel &c d*tiuile d olives. 
Si le malade, tient bon pendant fept 
jours , on a quelque çfperance de Jp 

-jurer fafaùt , niais encore en 
dangers mais snarriyejuCqu’au qua- 
torzième on compte, plu$ jurement 
fur -le retour de fa fan té 7 * a moins 
qu’il -.n arrive quelque nouvel < acci- 
dent*; quand iî n’en arrive point , on 
cômmëtice à ic mieux nourrir , on 
jui dofme du bouillon de poulet * &: 
même un peu de cette chair legere * 
& à la fin on lui donne de la chair de 
porc rôtie., comme la plus fucculente 
& la plus facile à digérer. On s.éton- 
,nera fans doute de ce que je dis de la 

* chair de porc , qui dans toute 1 Eu- 
rope parte pour la plus indigefte > mais 
qui cft réellement la plus legere , &c la 
plus facile à digerer dans l’Afrique , 
Y Amérique , & i’Afie où ces animaux 
ne vivent que de .racines Sc de tru ts , 
& de ferpens , quand ils en peuvent 
attraper , fans jamais toucher a au- 
cune ordure. Ces nourritures font ex- 
cellentes , & communiquent a leur 

ir une 
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■ tes remedes que l’on employé pour 
les Negres , quand le froid & les 
pluyes leur ont donné la fièvre , c’eft ' 
de leur appliquer des vantoufes fur le 
front , fur les tempes » fur les épaules » 

& d’en faire fortir le fang par le fe- 
cours do rafoir. On leyr raie encore •/. 
de copieufe* faignée^ au bras, &ok" 
leur fait ob fer ver une diette très-in- 
commode à ces fortes de gens ,* qui 
-ont toujours un appétit dévorant, ôc 
très-peu de chofes pour le remplir. 

On ne leur donne dans cet état qu’un 
peu de farine de manioc ou de niil , ' 

avec de l’huile d’olive, & de Feauî 
hoire , & on les empêche de boire du 
vin de palme , & de l’eau-de-vie. Voi- 
là une pratique bien fimple , une mé- 
decine ai fée & de peu de dépenfe. . 
Nos Apotiquaires- mourroient de i 
faim dans un tel pays , où ils n’au- 
roient affurément point de débit de 
leurs drogues : les Negres ne lailfenc 
pas de guérir en très peu de jours , ÔC 
d’arrivermalgré leurs travaux à une ex- 
trême vieillcflè fans en reflèntir com- 
me nous les fâcheufes incommoditëes. 

J’ai vu à S. Jague une des Ifles da 
Cap Verd , un Negre qui étoit de là. 
première bande qu’on y avoit amené 
«Afrique. Il étoit homme fait quand 

* ' r 
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, -' il y avoit été vendu comme ..efclave,. 
.- Après avoir fervi fon maître plus de 
, Soixante ans , ce bon maître venant à 
mourir fans enfans donna la liberté à 
Ton cfclave , & à toute fa famille qui 

étoit nombreufe , & ces nouveaux li- 

« ^ . ) . * - / 

' • bres fe mirent à travailler p,our leur, 
acompte.. Ils eurent tant* de bonheur 

* 4 A »* i ' f -'.g.* g* •» *1 * " * 4 

qu’ils devinrent fort riches pour le 
pays , fans publier de faire bien des 
enfans. Ce bon homme , quand je le 
vis , paflbit pour avoir cent quarante 
ans ,. il avoir les cheveux tout blancs , 
aulîi-bien que la barbe , ce qui dans 
Ips Nègres cft la marque aflurée d’une 
extrême vieille rte , ce qui ne l’cpipê- 
choit pas d’avoir encore les dents, 
belles., d’e,tre droit, d’avoir la dé- 
marche aflurée , de la force pour tra- 
vailler , & d’ain\er le travail. Il voyoit 
alors les enfans de fes. arriere-petits- 
.. fils , & pouvoit compter plus dp cent 
foirante enfans dont il étoit la tige. 

L’Ifle de S. Thomé eft une fource 
inépuifable de crabes terreftres , qu’il 
rie faut pas confondre avec celles de 
mer , ni avec les écrevifles de riviè- 
res. Ces crabes vivent dans lés bois* 
' & dans les cannes. Ce font d’exceU 
Jens gibiers , ou .plutôt une manne 
t>our les efclavcs. Ils vont les cher- 

- - * _< * r . i > /-* . . 1 •- 
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cher la nuit avec des torches de can--. 
nés qui ont parte au moulin , ou aveo 
des rtambeaux de certains bois refi- 
neux dont il y a une infinité dans Plflc'} 
& c’eft pour eux un très - bon mets 
qui vaut mieux que le poiflon falé 
qu’on leur donne quelquefois. On pré- 
tend que celles que l’gn trouve aany.' 
ks montagnes' font meilleures que cet 
les qui font dans les plaines > & fut 
les bords de la mer. Il ne faut pas dis- 
puter des goûts" ) mais ce qu’il y a «T® 
certain , c’eft qu’il y a des crabes de 
plufieurs cfpeces qui ne fe mêlent 
point les unes avec les 'autres. Celle’* 
du bord de la mer , des marécages 
autres lieux aquatiques font blanchâ- 
tres , elles font aufli les plus grandes ? 
ejles" ont des mordants fi grand* 
quelles pourroîent embraflèr la jarcS 
be d’un homme ; mais il eft certain 
que leur chair eft plus dure plus cota 
riace , Sc qu’elles font fnjettes à man- 
ger de mauvais fruits , qui les empoi- 
ionnent fans les faire mourir , & qu’c^» 
les empoifonnent ceux- qui les man- 


gent. 

Celles des montagnes ne font pas fS 
grandes ni fi groflès •, leur écaille eft 
rougeâtre avec une tache noire aa 
milieu- > leurs mordans qui font iné- 

Qjij 
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gaux en groflèur, font aflcz petits* 
& ne pincent pas moins ^ fort- Leu* 
chair eft tendre , & délicate > leurs 
ceufs font excellens , & la graifle 
qu’on trouve dans leur ventre eft un 
morceau très-délicat. Ces animaux 
quittent la montagne au commence- 
ment de la faifon pluvieufe vien- 
nent fe baigner à la mer , & dépouil- 
ler leur vieille écaille ; c’eft alors le 
* , # “ • 

te m$. qu’on en prend une quantité 
prodijgieufe. C’eft un ttès-bon man- 
ger. tes Blancs les recherchent com- 
me les 'Negres , & comme ils les ac- ■ 
commqdent avec plus de foin , ils en 
font de très-bons ragoûts ; cependant 
quelque bons qu’ils paroilTent au goût, 
il eft certain que cette viande eft tou- 
jours ir.digefte & pefante. On remar- 
que même qu’elle tft aflbupiftante » & 
qu’on fe lent pelant & accablé de fom- 
meil quand on en a mangé. Du refte 
c’eft une bonne nourriture', v : 

Après ces animaux terreftres , il 
faut dire quelque chofe de ceux de 
l’air. On trouve des pigeons fauvages 
ou ramiers en toutes les faifons de 
l’année, tantôt plus , tantôt moins ; 
car quoiqu’on dife dans le pays » c’eft 
un oyfeau de partage; mais il en ref- 
it toujours aftez dans l’Iflç pour que 
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les chafleurs en trouvent toujours al- ■* ‘ 
fez. Ces oyfcaux prennentle goût des 
graines dont ils fe nourriflent. fi ces 
graines font ameres leur chair con- 
tracte l’amertume , à moins que le 
chafleur n’ait l’attention de leur arra- 
cher le croupion avec tous les intef- 
tins i c’eft dans ces endroits que l’a- 
mertume eft renfermée » & qu’elle fe* : •- , 
communique au refte de la chair quand.’ 

1 oyleau eft mort > mais quand ces oy- 
feauxfe nourri (lent de graines odorifé- 
rantes, ils contractent une odeur char* 
mante , & font li gras qu’ils fe fendent 
en tombant à terre j c’eft * un des 
meilleurs oy féaux que l’on puiflè man- 
ger. Les chalfeurs. , difent que quand - ' 
ecs oyfcaux font maigres > .comme il- 
arrive après qu’ils ont fait leujrs petits, 

. ils portent un coup auflï fort qu’il eiv 
raudroit pour un lièvre , au lieu que^ 
quand ils font gras la moindre dragée 
les fait tomber. Cela - vient félon i, 
eux , de ce que dans -d’état de mai- 
greur leurs plumes font comme col- 
les fur eux , & comme elles font for- 
tes & en aflez grande quantité., le 

£ lomb gliflê de (Tus , à moins qu’on ne 
¥ :s prenne par derrière i mais quand 
ils (ont. gras le volume de leur chair 
étant comidérab'emsnt augmenté • 

Qjtuj 
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leurs plumes font plus ; eloignce's les 
■ unes des autres , & n’empêchent 

{ >oint le plomb de les percer. Ils vo« 
ent alors avec peine , ils' font paref- 
< .leux , & quand un arbre eft chargé de 

. graines, il eft fans faute chargé d’oy- 
' féaux qiii voyent fans s'ébranler 
. ■ j-i r-jombér leurs damarades , ^attendent 
• y Ai" tranquillement le coup de lâ rnort. 

; ; r 'Il y a.ùn grand nombre d’oyfeaux 
\ i quf oh a donné le nom' de perdrix. 

. : . - Celles-ci ont quelque rapport avec 
les’fi&tççs y mais elles ne -font pas fi- 
''groftê? ‘elles volent bien mieux -, el- 
' les perchent fur les arbres y mais elles 
font leurs nids à terre. C’eft une très- 
bonne viande félon les graines qu’eb 
les mangent. 

Il y a des tourdes ou grives » des - 
étournaux , des merles , & certains 
moineaux prefque verds , qui ne font 
pourtant pas des perroquets , quoi- 
qu’ils en ayent la couleur y mais non 
pas la groiïçur., , 

Il y a une infinité de très-petits oy- 
féaux à qui on a donné le nom de car- 
dinaux , parce que toutes leurs plu- 
mes font rouges y mais on a pu avoir 
encore une autre raifon , c’eft qu’ 
chaque fois qu’ils muent ils changent 


« q . 

de couleur y de rouges ils deviennent 
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jaünes ou violets , Sc meme quelque-* . 
fois tout blancs ; & comme les Car* 
dinaux changent la couleur de leurirf' 
habits dans de certains tems , de mçj 
me ces oy féaux changent atiflî la leur* ■ 

On en . porte' en Portugal où" ils font ^*i : q 
eftimez j mais leur transport eft difH-* , ^* 
elle 5 , car ils font d'une délicatçlîeini'*- 
finie , &c ne peuvent en aucune fzçük *. 
/buffrir le moindre froid» » I 'i -V. 

• > m • « w* * * 

Mais les o-y féaux qui fonten plus' 
grand nombre font -les perroquets. If " 

J en a dd plufieurs efpeces; QjSelqlie's- " 
ans font tout verds , d'autres fonc‘ 
terds j avec la fête , les ailes , Sc la 1 
queuë rouges : ce font à mon avis leÿ 
plus beaux. Il y en a qu? ont des plu-- 
mes jaunes aux aîles , à la queue , 
ftlr la tête. D’autres font de couleui? 
de cendre' avec quelques plumes rou-- 
gcs. Tous ces oy féaux mâles Sc fe- 1 
nielles font babillards outre mefure , 

Sc quand ils dont fur un arbre , fi leÿ 
feuilles qui font de leur couleur , leS- 
dérobent à la vûë des chaiïeûrs , leur' 

babil les découvre : car on les chaife >* 

parce que' leur chair eft très-bonne ^ 

Sc quoique noire,ellc eft pleine de fub- 
ftance & de fuc. On en fait des fou- 
pes excellentes , ou des daubes quand' 
i& font vieux r & on les met fut le gr$ . 

fiLv 
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ou à la broche quand ils , font jeunes. 

■ Le paillon fourmille autour de cet- 
te llle. Grands & petits il s’en trouve 
de toutes les cfpeces , depuis les plus 
. petits jufqu’aux plus grands , t’eft-à- 
dire , des baleines. On en voit de 
i très-grandes , quoique félon l’opinion 
vulgaire il fty en ait de la taille 
' gigantcfque que aans le Nord. , 

: Voilà à peu près ce que j’ai remar- 

*.qné périmant un mois & demi que nous 
avons dëmeuré moiiillez à cette lie > 
fans y fa^re prefque aucun commer- 
ce , parce que les navires qui étoient 
arrivez ayant nous , avoient enlevé ou 
- retenu tous les fucres , deforte que 
nous euffions été obligez d’attendre 
la récolté 'prochaine , ce qui nous au- 
roit obligé à un féjour de près de fix 
mois , & nous auroit caufé de gran- - 
des dépenfes » bien des maladies dans- 
notre équipage & dans nos efclaves» 

■- Sc peut-être une grande mortalité.. 

. De. forte qu’après avoir -confulté le. 
Correfpondant de nos Bourgeois à . ■ 
qui nous étions adreffez , nous re- 
folumes de porter nos Negres à la 
• Baye de Tous ks Saints capitale due? 
Brefil , où nous étions alTurez de les- 
.■vendre -plui avantage ufement , d’an* 

. tant plus quc les Negres de 1 a côte de , 

« I 
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Guinée font bien plus eftimez que tous 
les autres de la côte Occidentale d’A- 
frique , comme font ceuxd’Angolle , 
de Congo , & autres pays des envie- 
rons , & que nous étions aflurez de 
trouver des fucres & autres marchan-- 



difes qui nous auroient été d’un profit- 
bien plus confidérable que ce qpe . 
nous euffions chargé à S- Tiiomé-.,,' 

Le vaiffeau François fe pjoôvanc 
dans le même ças que nous", prit le ' 
même parti après que nous-;lui eûmes- 
procuré un pafieport, Sc de* lettres - 
de. recommandation du Gouverneur 
de S. Thomé pour le Viceroi du Brc- 
fil , dans lefquclies il étoit fait men-- 
tion du fervicc qu’il nous avoit rendu 
de fi bonne grâce, fans quoi il n’au* „ 
roit pu- efpcrer d’être reçu à trafiquer- 
à la Baye. - 

Mais avant d’entreprendre ce voya- 
ge , nous refolûraes d’aller faire de' 
l’eau , du bois , • & des vivres à la pe-*- 
tite lfie dù Prince , parce que tontes 
ces chofcs y font en plus grande abon- 
. dance y meilleures , & à meilleur mar- 
ché qu’à S. Thomé. • ' 

Nous mîmes à la voile dé compa- 
gnie, &nous portâmes fur cette Iffe; 
qui eft au Nora-Eft de S. Thomé i Elle’ 
en dbéloignée d’environ trente lieu es. - 

Qj'j 
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• On prétend qu’elle eft à un degré- 
quarante-trois . minutes de Latitude 
'ftptentrionalc. Nous y arrivâmes en 
dix - huit heures , nous mouillâmes* 
dans le port , &c nous faluâmes la for- 
terefle qui nous fit l’honneur de ne pas 
" s’en appercevoir. 

, ‘ Le port a été formé par la nature ; 
îl eft médiocre ; mais de bonne tenue , 
bien à”éouvert , & toutes fortes de 
bâcimensay peuvent entrer. Il eft dé- 
fendu à la gauche par un petit Fort 
pofté fur une éminence, il eft formé 
par quatre battions de terre &: de faf- 
eines , & aflez bien palilFadé , avec 
quelques pièces: de canon , Sc une gar- 
b fon qui n’eft pas confidérable , & 
compofée de gens dont la peine de 
mort à laquelle ik ont été condamnez 
«n Portugal , a été changée en cet exil 
ou plutôt en cet efclavage-. 

On a donné le nom d’Ille du Prin- 
> çe à cette petite Ifle, parce que le Roi 
*n a donné les revenus au Prince he- 
ritier préfomptif de la Couronne. 

La ville n’eft compofée que d’envi- 
ron deux cens maifons bâties de bois 
&de terre ; là plupart à. deux étages 
comme à S. Thotné. Elle eft environ* 
née d’un parapet de terre & de. fafci- 
tes * avec des p alidades , & quelques 
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pièces de canon. Il n’y avoit dans cet- 
te ville < qu’environ foixante Blancs 
Portugais , 8c d’autres nacions > avec 
fix fois autant de Mulâtres 8c de Nè- 
gres libres , avec un affez grand nom- 
bre d’efclaves Negres. 

On dit qu’il y a quelques. villages 
dans l’lfle » 8c dix ou douze Ingenios 


ou moulins à fucrè. ** - ;.s ■’ 

Le principal négoce de ceé’îfabitans 
n’eft pas le lucre , qui eft encore moins 
eftimé que celui de S. Tlfoiné; ; mais 
ils élevent quantité' de beftianx de 
toutes les efpeces y ilscultivent le ris , 
le mil , le mahis , le manioc. On trou- 
ve toujours chez eux une quantité 
prodigieufe dé ces denrées , 8c de tou- 
tes fortes de légumes y des herbages 
en abondance , du vin de palme , des 
noix de coco , des patates , des igna- 
mes , des figues , des bananes ou p’an- 
- tains , des" oranges , des citrons , 6c 
autre? fruits-, avec des poules-, des 
•pigeons , des oyes & des. coqs d’In- 
de , le tout en fi grande quantité, que 
quand il y viendroit vingt navires 
tour à la fois , ils trotiveroient des vii- 
vres - 8c des rafraîchiflèmcns plus qu’ils 
n’en auroifent befoin , pour quelque 
voyage qu’ils vouluflcnf entre pren- 
dre— • j . j - r . . ■> 
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Ce commerce , quoique de peu de 
confequcnce en apparence - > ne laide 
pas d’être très-confidérable en effet , 
& de produire aux habitans de cette 
Ifle , outre l’argent comptant , toutes 
fortes de marchandifes d’Europe , 
d’Àfie , & u’Amerique » & de tup- 
plêer par ce moyen au peu de fucrc 

_ )•! f- l 1 I 

qu ils ronr. 

On ceflfera de s’étonner que je dis 
qu’ils ont des marchandifes de trois- 
parties du monde , quand on fçaura 
que tous les 'vaiÆeaux qui manquent 
de vivres , ou qui 'spraignent d’en- 
manquer ne manquent pas d’en venir 
faire en ce lieu , quand iis peuvent y 
aborder » parce qu’ils font affurez d en 
trouver en abondance. 

L’eau de cette Ifle eft très bonne'* - - 
Sc fe fait aifèment. v 

Pour le bois , on en trouve toujours- 
de tout coupé , que les efclaves ap- 
portent fur le bord de la mes. Quoi- 
que cette- dépenfè foit très-petite , il 
y a des Capitaines ceconomes qui font 
faire leur bois par lçurs gens , & pour 
cet effet ® ils achètent des proprictai* 
res une quantité d’arbres qu’ils fonr 
abattre , couper & porter par leurs 
gens. C’eft à mon avis une cecononaie 
mal entendue. 
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.4 11 eft vrai que les maladies font rares 
dans cectc Ifle. L’air y eft très-bon , les 
eaux excellentes & de garde y aufli 
y voit-on des vieillards fains & ro- 
buftes , pendant que les habitans de 
S. Thomé paroiflent plûtôt des dé- 
terrez que des hommes vivans. 

Il y a au centre de l’Iflè une mon- 
tagne très-haute ,• à qui on a donné 
le nom de Pic, comme àSTenerifFe , 
quoiqu’elle paroiffe pointue , elle ne 
le termine pourtant pas eh pointe. Son 
fommet eft plat & uni , " avec un aflez 
grand lac, toujours rempli d’une très- 
bonne eau qui en fort par une infini-s 
té de rigolles qui forment de petits ; 
rui fléaux qui defeendent dans la plai- 
ne , & qui portent de tous cotez la- 
fécondité & l’abondance •, quoique la 
furfacc de l’eau du lac demeure tou- 
jours au même étar. 

Cette Ifle n’a que feize à dix- huit' 
lieues de circonférence j, & elle a cet 
avantage que fa côte eft faine, & qu’on 
peut mouiller de- tous cotez. Mais fi 
c’eft un avantage pour- les vaifleaux 
qui y abordent , c’eft un defavantage 
pour les - habitans , qui peuvent être, 
infûltez par leurs ennemis , qui peu- 
vent faire leur defeente en tel lien 
qu’ils jugent à propos , après avoir 
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bien fatigué les habitans par des mar- 
ches Sc des contre -marches , en fei- 
gnant de defeendre tantôt dans un en- 
droit , tantôt dans un autre » la font 
dans celui qui leirr convient davanta- 
ge» Mais il n’y a pas d’apparence que' 
Pdft'fàffè un armement en Europe pour 
venir s’emparer d’un pofte d’aulïi peu 
de conféqucncc.- ■ * 

L’Eglife principale .de la Ville efc 
dédiée à notre compatriote S. Antoi- 
ne., que l’on;.ne nomme S. Antoine 
de Padouc que parce qu’il y cft mort. 
Nous ne tombons point dans ce dé- 
faut : nous l’appelions S. Antoine le 
Portugais ou de Portugal , pour le 
dîftinguer de S. Antoine Hermite.' 
Cette Paroiflè eft delTervie par des 
Prêtres Blancs , Mulâtres & Negres j 
& outre cette Eglife il y a imeEglife 
dédiée à S. François , avec un cou- 
vent de Cordeliers , qui aniTi bien 
que les Prêtres de la PuroifTefontdc 
trois couleurs : car nous n’y regardons 
pas de fi près , Sc la couleur telle 
qu’elle puifle être n’empêche point 
d être promû's aux Ordres Sacrez , 
quand ils en ont le mérite. 

Nous ne demeurâmes dans le port 
.que dix jours que notas employa nés 
à faire de l’eau , aptes que nous eu- - 
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mes fait écouler celle qui nous reftoit , 

8c avoir bien lavé nos futailles. Nous 
fîmes du bois mous falâmes 15 cochons , 

& nous en embarquâmes douze en vie 
avec quatre bœufs ou vaches. Ces: 
animaux font plus petits qu’-en Eun^ï : 
pe ; mais ramaflez 8c charnus. Pour 
ce qui eft des poulets & drs volailles 
d’Inde nous en prîmes autant que 
nous en pûmes, mettre nos ca- 
. ges, avec des pois , des feves , du 
ris, du mil, du rrt.ihis', de la farine 
de manioc 8c de l’huilè' de Palme , 


autant 8c plus que nous jugeâmes en 
pouvoir confommer en trois mois pour 
notre équipage & pour quatre cent 
trente Ncgres , dont nous étions char» 
gez. 

A la fin nous mîmes à la voile avec 
le vaifleau François , 8c nous prîmes 
la route du Brefil. 

» v * . * * 

Nous avions lieu de craindre les 
calmes qui font ordinairement fous la k 
ligne. & aux environs. Nous eûmes 
le bonheur d’en trouver très-peu , & 
ce peu fut employé à la pêche des 
Requiens ou Chiens de mer , qui 
nous (ervirent bien à augmenter la. 
portion de nos efclaves > mais nous 
obfervâmes de ne leur en point don-, 
nerqui neur été. dans te fel pendant* 
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vingt-quatre heures , 8c qui ne £>£. 
fent bien cuits autrement cette vian- 
de leur auroit pû caufer des cours de 
ventre 8c des diflcnteries , qui font 
très dangereufes 8c même contagieu- 
fes. » 

. < • . 

./ .Gomme nos cfclaves furent tou- 
jours trcs-bien nourris , qu’ils avoienr> 
l’eau prefqu’à; difcretion v 8c qu’on- 
avoir foin de les faire laver tous les 
jours fur Te pont où ils paflbient tou- 
te la journée :.qùe Tentre-pont où ils 
couchoient étoic lavé & parfumé tous- 
les jours 8c qu’ori les laifloit fauter 
8c danfer tant qu’ils- vouloient, nous 
n’en perdîmes que deux dans toute 5 
notre travcrfée par un malheur. Com- 
me ils étoient attachez deux à deux 
par un pied- avec- un anneau double » 
un qui étoic aflîs fur le bord tomba- 
à la rcnverfc dans la mer , & entraîna 
fon camarade •> & par malheur pour 
eux 8c pour nous , le vent qai étoic 
frais ne nous donna pas le terns de 
mettre le canot à la mer pour les re- 
prendre. Leurs camarades ne s’en at- 
crifterent point : ils difoient qu’ils fe- 
roient bien- tôt en' leur pays , 8c fou- 
haitoient fort d’être en leur place. 
Pour éviter les faillies de cette folle 
imagination , on ne leur permit plus 
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de s’afleoir fut le bord , ou d’aller à 
l’avant comme les Matelots pour fa- 

tisfaire aux néceflitez de la nature* 

» * 

On y pourvut d’une autre maniéré , Sc 
il ne nous arriva plus d’accident. 

Nous nous trouvâmes à l'embou- 
chure de la rivicre - des Amazones te-V 

• * • 

quinziéme jour après notre départ de. 
l’Ifle du Prince. Àflurément nous n’a- 
vions pas lieu de nous ' plaindre de la 
mer ni des vents. Nous étions envi- 
_ron à cinq lieues de la. terre, & dans 
cette diftance nous'puifâmes de l’eau 
de la mer : elle étoit potable ; cepen- 
dant nos Negres ne parurent pas s’en 
fbucier , parce qu’ils en avoient , 
comme je l’ai dit , prefqu’à diferetion 
de celte de l’Ifle du Prince. Il eft vrai 
qu’elle n’eft pas tout-à-fait Talée •, mats- 
elle a un point d’amertume à laquelle 
on ne prendroit pas garde fi on étoit 
fort altéré j mais que l’on remarque' 
aifément quand on eft accoutumé à en 
boire de meilleure- Cela me fit con- 
noître combien Te font trompez les 
Navigateurs , ou combien ils ont vou- 
lu tromper les autres quand ils ont 
avancé qu’à vingt cinq ou trente lieues - 
au large on reconnoifloit l’embouchu- 
re de ce fleuve par la douceur des- 
eaux : car , quoiqu’ils puiflent dire 
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il cft confiant qiie le courant de ce 
fleuve , quelque rapide qu’on le fup- 
pofe , ne peut pas empêcher que la fa- 
leure des eaux de la mer ne s’y mêle , 
& ne gâte la douceur de celles du fleu- 
ve. J’avouë que dans un befoin on 
pourroit s’en contenter , parce que le 
befoin fait trouver tout bon. Nous 
- n’étions point dansce cas. On donne 
trente lieq£s de largeur à cette em- 
bouchure : c’eft beaucoup -, car je dou- 
te qu’on l’ait mefuré bien exactement. 
Quoiqu’il en foit-, nous la dépaflames 
avec un vent de terre largue qui nous 
faifoit faire trois lieues par heure. 

Nous vîmes un vaifleau. d’environ 
quarante eanons. Il mit pavillon An- 
glois , St l’alfura avec ^un coup de 
canon fous le vent. Nous mîmes nos 
pavillons ,• & les aflurâmes de même. 
Comme nous nous apperçûmes quil 
tâchoit de nous gagner le vent , nous 
nous approchâmes l’un de l’autre , Si 
nous baftingâmes. Nous dérapâmes 
nos canons , & les boute-feu à la main 
nous l’acoftâmes à la portée de la voix. 
Il noüs cria d’envoyer à bord nos paf. 
feports , Sc nous lui répondîmes par 
cinq coups de canon chacun. Il nous 
lâcha fa bordée, & nous lui envoya- 

W . l _ i. •’ 4 » 

mes chacun la nôtre , 6c nous conti- 
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nuâmes à le chauffer fi vivement pen- 
dant près de deux horloges, qu’à là fin 
* il nous cria que nous étions en paix. 
Nous lui dîmes que cela nous étoit in-, 
différent ; & que s’il avoit quelque, 
chofe à nous demander , qu’il vînt à 
bord. Il mit Ton canot dehors, &al-, 
la au v aideau François : il vint enfuite 
au nôtre. Il nous dit qu’il nous avoir 
pris pour des Forbans : nous en .crû- 
mes ce que nous vpulûmel^ & nous 
nous régalâmes réciproquement , par- 
ce que ]e calme nous prit , & aura 
près de deux fois vingt-quatre heu- 
res. Le •yaifieau François 'eut quatre 
b’slTez : nous n’en eûmes aucun ; mais 

• k- / » y < 

1 Anciens que nous! avions chauffe 
en amis , avoir eu deux hommes tue# 
& douze bleflez , entre lefquels écoit 
le Capitaine > qui avoit eu le bras cm-, 
porté , ce qui avpit fait finir le com- 
bat plûtôt qu’il n’auroit fait. jjsnous 
dirent qu’ils venoient du Cap de bon- 
ne Efperance ; &c qu’ayant fçu qu’il y 
avait deux Forbans dans ces mers * il 
«voit crû que nous étions ceux dont 
il avoit entendu parlée. Nous eûmes 
raiffm de croire qu’ils l’étoient eux* 
mêmes, & il nous auroit été aifé de 
les prendre ; mais nous avions de 
meilleures affaires : ainfi nous nous 

' v. *■ *• ' 
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fcparâmes,5t chacun fil la route. Nous 
apprîmes depuis étant à la Baye que 
c’ctoit réellement un Forban quiavoit 
fait quelques pcifes -j & après avoir 
.pillé les Bàtimens , il avoir jetté les 
gens à la mer > &c brûlé les Bâci- 
mens. 

Deux jours après nous vîmes deux 
Bàtimens nous nous en approchâ- 
mes à la portée de la voix .* ils avoienc 
arboré pavillon Portugais , & nous 
des nôtres. Nous nous faluâmes» ôc 

nous leur dîmes notre avanture. afia 

^ v • / 

..qtt’xls prilFent garde à eux. - \ 

Depuis cette rencontre les vents 
nous contrarièrent de forte que nous 
ne pûmes arriver devant la Baye que 
de trente-cinquième jour depuis notre 
,dé art de l’Ifle du Prince. Cette tra- 
verfée ne fut pas longue. Il eftalTez 
ordinaire d’y employer deux mois » 
■6c fouvent davantage ; 8c quand cela 
arrive» il faut compter de perdre beau- 
coup d*efclaves. J 

Quand nous fûmes par le travers 
de l’entrée , mous mîmes notre canot 
d la mer , & je fus au fort Sainte 
Marie porter nos pafleports » 8c de- 
mander des Pilotes pour nous entrer 
dans la Baye'» car l’entrée eft difficile 
& pas un de nous n’y avoic entré. 


■— 
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'Le Commandant ,nous dit que noue 
■étions les bien-venus , & que le vaiC- 
Le a u François feroit bien reçu , & fe- 
toit fôn commerce avec avantage , 
auiU bien que nous. 

J offris de demeurer en otage pont 
. .les Pilotes. Le Commandant ne le 
voulut pas permettre : il nous en don- 
na quatre , avec une greffe chaloupe 
pour prendre nos ancres & nous 
faire mobilier comme il fa'Iloit , Sc 

{ jendant que nouf allions à nos bords , 
e Commandant envoya un exprès» s 
S. Salvador donner avis, de notre ar- 
rivée & -de notre chargement auGou- . 
verne ur général , à qui on donne la 
qualité de Viceroi. - 

Nos batimens nous voyant revenir, 
mirent ,1e borda terre : ils en étoient 
-environ à trois lieuës. Nous prîmes 
chacun deux Pilotes » que nous mî- 
mes en pofleffion de nos batimens, 

& fous leur conduite nous nous trou- 
vâmes bientôt à l’entrée de la baye. 
■Elle eft Nord & Sud par les douze 
degrez Çç demi de -latitude méridien 
nulle , & par les trois; cent quarante- 
dix degrez vingt-cinq minutes de lon- 
gitude ; fuppofé qu’on s’en foit bien 
aflurç par les moyens dont on s’eft 
fer vi pour ,1c connoîcre , ec qui ne# 

** / ~ ' v • î; 

% 

I 
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pas une petite difficulté ; mais qu’il 
11e convient pas d examiner ici- Ce 
que l’experience m’a appris eft d’être 
fur mes gardes aux atterages , ' & de 
me .fier auffij>eu aux nouvelles Cartes 
que l’on prétend être frites fur des 
©bfervations agronomiques i qu’aux 
anciennes qui ont été faites feulement 
fur l’eftime."' ,* v • * 

La Baye de tous les Saints eft un 
grand .e'nfoncenjpnt- dans la terre fer- 
me du Brefil dans, l’Amcrique rneri- 
dionalle , qui_ eft couvert par T’ifle 
Taporica. N *"• i , 

Entre cette Ifle Sc la pointe de la 
terre ferme , qui eft à l’Eft , & qu’on 
appelle la pointe de S. Antoine , il 
peut y avoir à la vue deux lieues & 
demie de diftance : c’eft ce qui fait 
l’entrée de la baye & du port j mais 
cette entrée eft reflèrrée par deux 
bancs de roches , fur lefquels il y a 
depuis trois jufqu’à cinq brades d’eau, 
ce qui n’empêche pas la mer d’y tarifer 
beaucoup èc de eau fer un tangage 
qui mettroit les bâtimens qui s’yrif-- 
queroient en danger de fe perdre. 

• Celui de l’Eft , qui tient à la terre 
•ferme , & que 1 on appelle le banc de 
■S. Antoine , parce qu’il eft attaché 
au Cap qui porte ce nom , peut avoir 

une 
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nne lieue de longueur Nord & Sud, 
Ôc près d’une demie lieue de largeur 
Eft & Oüeft de la nv j me pointe. 

Celui qui tient à Tille Tapor icaeft^ 
plus long & plus large, ils font Te- 
niez l’un & l’autre 3e beaucoup de 
brilans , de forte qu’il eft très-dange- 
reux de s’engager defliis , meme pour 
les petits bâtimens. 

L’efpace qu’ils 1 aident entre eux eft 
d’environ une demie Ijeuë , flet & fain, 
où l’on trouve jufqu’i vingt-huit braf- 
Tes d’eau. **’•*• . 

Il y a une batterie fermée comme 
une ef ece de pâté ou de fer à cheval 
poiu défendre la paflè du côté de Tlfle 
Taporica. 

- Le côté de la terre ferme eft défen- 

\ 

du par le Fort Sainte Marie. On par- 
ioit d’en faire un rroifiéme fur la mê- 


me pointe. 

l( faut être Nord &: Sud du milieu 
de la poiflç pour entrer fiircment , &c 
ce fut la route que nos Pilotes n ^us ti- 
rent prendre s & nous menèrent mouil- 
ler prefque par le milieu' de la ville 
balle. ' . 'T • • 

. Nous trouyâm; s dix-huit vaifleaux 
mouillez 5 entre le/quels il y avoir un 
vaifteaude guerre de foixante canons 
qui portoit le pavillon quarre au grand 
Terne y. R 
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mât : nous le faluâmes chacun de {êp.t 
coups , 8c il nous en rendit à chacun 
trois , dont nous le remerciâmes d’un. 
Nos Capitaines allèrent faluer l’Ami- 
Val , qui les reçût fort honnêtement » 
* fans perdre fa gravité. 

Nous étions mouillez par huit 8c 
: -neuf brades fohd de fable vnçt 8c d© 
bonne tenue. * 

_ * 

J accompagnai norreCapitaine quand 
i| alla rendre fes refpe&s au Viceroi.. 
te Capitaine François accompagné 
de deux Officiers y vint quelque terns 
après nous', & fut fort bien reçu. Il 
prefenta au Viceroi deux jeunes efcla- 
ves. Il fut reçu avec plus de diftinéfcion 
comme étranger , 8c le Viceroi lui 
permit de vendre les efclaves , 8c de 
charger telles marchandifes qu’il vou- 
droit félon les ordres du Roi , 6c les 
coutumes du pays , il lui fit prefenter 
le chocolat : & â nous par concomi- 
tance •, car il ne nous auroit pas fait 
cet honneur , fi nous cuflïons été feuls,. 
Il remercia en termes fort polis le 
Capitaine François du fecours qu’il 
jious avoit donné , 8c lui df: qu’il en 
inftruiroit la Cour , afin qu’on y eut 
égard dans l’occafion. 

Nous louâmes des magafins dans la 
baffe ville > & après avoir fait rafer 
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nos Negres &c les avoir fait frotter 
d’huile de palme , nous étions prêts 
de les delcendre à terre , loifqu’Un 
Officier de l’Inquifition nous vint de- 
mander s’ils étoient baptifez , nous*, 
lui dîmes que non , fur quoi i nous fit :- 
d fendre de les mettre à terre avant ' 
qu’ils euffent reçu ce'- Sacrement- 
fur ce que nous lui reprefentâmes’ 

3 u’ils n’étoient pas inftruits , il nous 
. it qu’il falloir lailTer ce foin à ceux 
qui ; les achetei oient. Comme nous 
n’avions pas de hàpelain dans notre 
navire , ce fut- celui du vaiflêau Fran-- 
çois qui fit cette fon&ion en préfence 
d’un Prêtre du fa Int Office. Ce bap*- 
tême fe fit fans ceremonie. On fe con- 
tenta de demander aux efclaves s’ils 
ne vouloicnt pas être baptifez comme' 
les Blancs , afin de jouir comme eux 
des' délices du' ciel. Ils répondirent' 
oui , & fur cela on les fitmettre à ge- 
noux & on les baptuà pat afperfion , 
remettant les autres cérémonies, & 

les onékions à un autre rems. 

- * » % 

Après cela on les fitdefcendre à terrej 
de l’avpu de tout le monde , on n’a- 
voit jamais vû de plus beaux efclaves, 
la plupart ne palfoient pas vingt-cinq 
ans y & les plus jeunes dix- fept. Ils 
étaient en- parfaite- fanté , gras & bien 
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difpos. Il ctoit venu quantité de gens 
les voir à bord , & ils en avoient paru 
fort conrens. Il fe fit une Compagnie 
dont ;-le crois que le Viccroi étoit , qui 
nous 'les acheta tous , avec promdïc 
dç ftpus les payer comptant en fucre , 
en tabac , bois de teinture & cotton 
autant que nous en poumons char- 
gé & le furpliis en argent comptant 
du coin d’Efpagne , ou en or , ou let- 
tres de change fur Lifbpnne, Cadix ou 
Seville à notre choix, * •; # 

Nous profitâmes en gens d’efprit de 
nos avantages. Nous vendîmes noséjfr 
claves & le refte de nos marchandifeÿ 
très-cher 3 & nous nous prefiâmes de= ' 
donner un fuifà nos bâti meurs ’, parce 
que nos Marchands nous prefloient 
de recevoir nos payemens. Nous fî- 
mes nettoyer nos bâtimens , rebattre 
nos futailles, accommoder nos voiles , 
faire du bifcuir des farines que nous 
avions dans des quarts, & embarquer 
les bois de teintures , qui étant fort 
péfans nous fervirent en partie de left 
de quoi faire nos arrimages , & 
pous chargeâmes nos'fucres , & enfui- 
te nos tabacs qui étoient en rouleaux 
de- deux cens livres piece , entourez 
d’un cuir de bœuf verd. Nous gardâ- 
mes nos cottons pour mettre dans no. 
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tre entrepont , & pour nous faire des 
garde-corps en cas de befoin. 

Nous nous défîmes avanrageufe- . 
ment de nos plumes d’autruches. NoîiS ; 
les offrîmes d’abord aux Jefuite$*çjui . 

s’exeuferent de les acheter fuf ;ce 

• •• 

qu’elles étoient trop cheres pour^ûxi 
Vs offrirent pourtant , & bien pçli^. . 
ment de les recevoir fî nous voulions' 
en faire prefent à l’Eglife. Nojlïs leur 
dîmes que, h nous en voulions faire! 
préfent à une EgHle^ ce feroit à celle 
de notre Compatriote S. Antoine^Le 
lendemain il revint un honnête hom- 
me que nous reconnûmes depuis pour 
le'Sacriftain de ces Révérends Peres 
qui vint voir nos plumes , les acheta * 
6c les paya en bon-argent d’Efpagne. 

Ces Peres portent le nom d’ A nôtres . 
au Bréiîi & en bien d’ 'Utres iieux des 
Domaines de Portugal , & on a rai- 
fon ? car ils ont rendu ô: rendent en- 
core tous les jours de grands fervices 
♦ à la Religion *, mais ils ne font pas fî 
pauvres que ceux dont ils portent le 
nom , ils font très-riches ,* ce qu’il ne 
faut pas enrendre des particuliers , car 
afïurément ce font bien les plus pau- 
vres de tous les Religieux de l’Eglife 1 
mais du Corps & des Couvens , donc 
•les grands biens font envie à tous les 

R H 
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.autres Religieux. Je ne fçai fi je ne me 
•v trompe point en me .fervant du mot 
de Cbuvent -, car quoiqu’ils foient Re- • 
ligieujt , & a ce qu’on dit aggrégez 
aux ;©ïdres Mendians , ils ne veulent 
pas/çpie leurs demeures foient quali- 
fiées “du nom de Couvent , & ils ont 
raifon** cela leûtirolt trop la bé- 
face, : . ' • ; 

Leur .Eglife & leur Maifçn . font 
▼oir qu’ils ont de grandes richefles , 
ou que les’dcvots* qui ont fait faire 
ces fuperbes édifices avoient bien .de 
l’argent de refte ; câr-.bn de voit 'de 
tous côtés que des marbres choies , 
des dorures, des. broqÆg^, des 'ta- 
bleaux des meilleurs MÜtres , des 
lambris , & des armoires ornées de 
fculptures , k où l’on a employé les 
bois les plus : preciéux , & les meilleurs : 
ouvriers pour les mettre en œuvre»- |. 
Mais les cha:r u es des Apôtres ne ré- 
. pondent point du tout à la magnifi- 
cence des autres lieux. J’ai eu occafion 
d’en voir quelques-unes , & j’ai été 
' également furpris &c édifié de les voir 
fi fimples & fi pauvres. Celle du Pro- 

Ï hete Elifée ne l’étoit pas davantage. 

e n’ai pas vu leur cuifine , on dit que 
c’eft un lieu inaccefïible •, mais tout le 
inonde liait quelle n’eft pas fort' s 


» * 
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échauffée , & que les Apôtres font les 
plus mal nourris de tous les Religieux, 
fans en excepter même les Carmes. 

! On trouve des Religieux de toutes 

les efpeces dans la ville. Leurs Eglifes 
& leurs Couvens font grands iÉma- 
: . gnifiques & très-riches. 

Les Bénédictins comme par tout 
ailleurs font puiflamment riches , leur 
régularité eft très-édifiante. > On -dit 
[. qu’ils o'nt été les premiers qui font* ve- 
nus planter l’Etendart de la.Croix dans 
ces vaftes pays , ils y ont d’abord tra- ! 

vaille avec un. très-grand zele & de i 

grandes fatigues , • qu’iFs continue- 
i- l'oient petite tre eficore aujourd’hui ^ 

I fi des efÇitôs* d’autres Religieux n’é- 

' toient venus à leur fecours. Alors ils 
ont cru pouvoir fe repoier , & c’eft ce 
- -qu’ils font , & pendant que les autres ! 

* dont dans la mêlée , ils lèvent leurs ! 

mains au Seigneur pq,ur leur obtenir 
la victoire. 

Les Dominiquains & les Francis- 
cains font ceux qui ont fuivi de plus 
près les premiers çonquerans du pays , 
que lenafard découvrit à Alvarez 
ji . Cabrai , & qui -en prit polfelfion au 

I , nom du Roi de Portugal en 1501. On le 

nomma d’abord la Province de Sainte 
* Croix , & enfuite le Bréfil , à caufe 

R iiij 
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d’un bois rouge , fort dur & fort pé- 
fatit que l’on y trouve en quantité, Se 
dont -on fe fert pour la teinture. C’e& 
une cônteftation entre les Sçavans , fi 
c’eft jo; bois qui a donné le nom an 
pays ,v'èuhç.pays qui a donné le lien 
au bois. Jufqu’à.prefent la queftion eft 
demeurée iridécife , je n’ai pas envie 
de travailler à Téclakcir , j’ai de meil- 
leures chofes adiré.-; - •*; 

» # 

Les Dominiquain’s ont dans leur 
Couvent le .Tribunal redoutable &C 
Jes prifons dèTlnquifition. ils en font 
les principaux Officiers. Il n’en faut 
pas davantage pouf les faire eraindtè 
5c refpeéter. Ils font riojtçs, & crû- 
ment ne le feroient-ils pas.? tous les 
biens des condamnez font en leur dif- 
poftion , 5c l’on dit dans le pays que 
c’eft une con viction du crime dont on 
eft accnfé , que d’être riche. Je crois 
cependant que ces bons Peres ne font 
que fuivre les réglés de leur TribunaL, 
tant pis pour les malheureux , fi elles 
ne leur font pas plus favorables. Au 
refl e cette juftice fevere eft neceflaire 
dans le pays , & fans elle la Religion 
feroit en grand danger de fe perdre ; 
c’eft la rigueur feule que ce Tribunal 
exerce pour la conferver , à qui on en 
eft redevable de fa conlervation. On 
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t \ c peut être reçu dans cet Ordre fans 
faire des preuves comme dans celui de 
Malte , non pas de noblelfe *, mais d’ê- 
tre d’une race d’anciens Chrétiens , 
& non pas de ceux qu’on appéileChrif- 
rians nuevos , c’eft à- di r e >ç he#J e fqûe l s 
il y a eu quelque mélange de Jiidaïlme 
ou de race de Maures# *'*'%••** 

Les Francifquains font bien plus ri- 
ches que la Réglé dejeur Parri*xche 
ne fem&le leur permettre. Ils font en 
très-grand norAbre > & vivent avec 
tomes -les comûjpdités qu'ils peuvent 
foahaiter poux .aller au Ciel aifément.- 
C-, A leur place* les Capucins , autre 
branche de**/ inr François , obfervenc 
à Ta lettrfr.fa* Reg ] e de ce grand Pa- 
triarche/Ils ont un Couvent fort ref- 
terré , forr pauvre > ils y vivent pau- 
vrement dVuinônes joui.ialieres > (ans 
rien re^erver pour le lendemain. Ils 
travaillent infatigablement à faire des 
Millions dans les campagnes , & fou- 
laient .infiniment tout le Clergé Se- 
euüer & Régulier du pays , auquel ilff 
fervent, d’exemp'e , aufîî-bien qu’i 
tous les peuples.' / 

Oiï'me voudra bien permettrë de ner 
rien dire des aunes Religieux. Leur 
catalogue feroitauflx long qu’il eft inu- 
tile ici. 

• Et * 
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Après ce que je viens de dire du 
Clergé. .Régulier , on peut croire que 
le Séculier eft bien riche. Il l’eft en ef- 
fet , ôc cq urne il n’a pas befoin de tra- 
vailler de fes mains comme les anciens^ 
A P Ô très pour vivre , tous fe. tiennent 
en îepos , &’-viveôt joyeufement des* 
péchez è\\ peuple. 

La Sée ou Seo eft une fort belle &C 
fort grande Eglife * g eft ainfi qu’on ap- 
pelle les Egides Epifcopales eruPortu- 
gal‘.& en Efpagne > comrne on fes ap- 
pelle Dôme en Italie » & Cathédrales 

en France. La Sée oürSeo veut dire-ie 

% •• 

fiege de l’Evêque fidef Epifcopair. La 
Sée eft prefqueau bout Septentrional . 
de la ville dans l’endroit'^plus élej^ej. 
elle eft dédiée à faint Sauveur çç, : qiû 
a donné le nom à la ville. L’Evêque Sc 
fbn Chapitre font très-riches. 

. La ville eft grande & bien percée * 
mais les rues font très-incommodes 
parce qu’étant .fituée. fur une hauteur 
d’aftez peu de largeur , & 'coypee en 
beaucoup d’endroits comnfe.des ravi- 
nes droites &c profondes qui font des- 
pentes roides , &c prefque comme des 
précipices- Cela eft caufe qu’on ne s y« 
peut fervir de caroftes ni de litières > 
mais feulement de chevaux & de ha- 
macs , qui font portez fur les épauler 

des efeiaves.. 

* \ 
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Cetre voiture eft des plus commo- 
de. Tout le monde fçait que ç’eft une 
piece de toile de cotton ou de foye y 
travaillé quelquefois à plein &$c quel- 
quefois à jour comme un raifeau , avec 
un grand nombre de longs cordons à 
chaque bout qui s’ufiiflèfct s’atta- 
chent à un gros levier de douze pieds 
de longueur , auquel eft attache une 
impériale legere»avec des ; rideaux .«de 
taftetascque l’on tire du côté* que vient 
le fofeil , de forte que le maître cou- 
• ché dans fon hamac à .couvert du fo- 
fetl j & porté .par deux forts efclaves 
avec d’autres pour fe relayer de tems 
eajeiv^ q^n.d le -voyage eft un peu 
iojjg fait 'toutes fes affaires & fes 
voy.^e^plus commodément qu’il ne les 
feroit fur un cheval.Les deux porteurs 
font nuds ài’exceptiond’imgrandmor-r 
ceau de toille qui eft attaché furleurs 
reins &c leur tombe jufqu’aux genoux. 
Iis ont à la main une fourchette , fur 
laquelleils pofent les bouts des bâtons 
quand le' maître veut s’arrêter ou des- 
cendre : outre les porteurs le hamac 
eft fui vi d’un efclave ou de plulîeurs % 
qiû portent le para fol & l’épée de leur 

majti e j afin qu’en cas de befoin il foie 
armé. 

On trouve de ces porteurs & de ce* 

R vj v 
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hamacs à louer. Car il y a de ces* en- 
claves qui travaillent pour eux , en 
payant à leur maître une certaine 
fournie par femaine. C’eft à quoi il ne 
faut pas qu’ils manquent -, car nos 
Compatriotes ne font pas fort traita- 
* blés fur ce point , & châtient leurs eC- 
claves avec une rigueur qui porte 
fouvent ces milérables au de(e(poir*. 

Les maifons des particuliers font 
toutes à deux étages il y en a peu: 
qui en ayent trois. Elles font commo- 
des 5 & meublées- affez magnifique- 
. ment pour le pays , c’eft à-dite , qu’il 
. y a des tableaux , cks^faïueüils de cuir 
.doré, des cabinetsd;e la Chinç>& at> 
îtres meubles., c’eft ce que j’ai pu 'ap- 
: percevoir dans les premières ..pièces 
où i’on peut pénétrer ; car les appar- 
tenions intérieurs , &c fur-tout, ceux, 
des femmes font auffi impénétrables 
.que le Serai! du Grand Seigneur. Mais 
avant de parler des femmes , il faut 
finir la defeription de la y üle. 

Elle n’avoit aucune eoorinte de mu- 
railles lorfque les Hollancïois la fur- 
„ prirent en \ezy. Ils y firent d’abord une 
cfpece de rempart de terre & defafei- 
.nes avec quelques batteries mais fa 
bravoure de mes Compatriotes ne leur 
donna pas le loifir d’ache ver de s’y for- 
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tifier davantage. Ils les attaquèrent fi 
vivement dès que leurs vaifleaux 
chargez de butin fe furent retirez 

o 

qu’ils 1 emportèrent , &c ils ont com- 
mencé à s’y fortifier d’une • maniéré à 
• % 

ne plus 'craindre les infultei de leurs 
ennemis. Il eft vrai qu’ils nçiPonr pas 
environné d’uneenceinte > en profitant 
comme ils auroient dû faire de- davan- 
tage de fa fituatron , qui eft telle qu’on 
en aurôit pû/ faire * une très-bonne 
pla/ie*, mais en faifanr de -petites -for- 
terelles fcparées-l^s unes des autres, 
fe pe tfuadant makà-propos que les 
ennemis s’arrêîCroient a prendre tou- 
tes çes forterefldsqui font au nombre 
de fept , les unes après les autres , ce 
qui leur, confommeroit beaucoup de 
rems & de troupes avant d’être maî- 
tres du corps de la place. 

En cela ils fe font trempez lourde- 
ment ; car il fuffit de s’emparer d’une 
ou de deux de ces fortereflfes pour" 
être maîtres de la ville. .Après quoi on 
peut à lojfk.ie rendre maîtres des au- 
tres. 

D’ailleurs ces petites forterefïes de- 
mandent bien des gens, pour les gar- 
der , & biffent paf confequenr la vilfe. 
‘dépourvue, parce que le P.oi n’en- 
f retient que fix cens honinresdetroii^ 
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pes réglées , qui étant partages en tant 
d’endroits ne peuvent jamais faire une 
réfiftance vigoureufe > car de compter 
fur les habitans 3 c’eft fe tromper à plaifir. 
Ils aiment trop la vie & le plaifir pour 
s’expofer à la perdre ou \ la peine de fe 
priver de leurs commodités; De com- 
pter lur lés Naturels du pays , c’eft à- 
dire , fur les Indiens ^c eft encore pis , 
ces gens font- las de Tefclavage pii l’on 
les tient . & ne demandent çtre cho- 
fei que de changer de maîtres , tou- 
jours' dans l'efperatfç^ d’être mieux; 
Les Negres font fur le même v ied y 
heureux encore s’ils Aie prenoierit 
pas les armes contreleurs. maîtres , de 
* forre qu’on ne peur compter que fur 
ces fix cens foldatsbons ou mauvais.' 

Le coté de la ville qui regarde 1 Eft 
eft borné au pied de la hauteur par un 
grand lac ou marais profond , qui eft 
formé par quantité de ruiffeaux qui 
tombent des montagnes voifînes , Sc 
qui forment une petite riy.iere à la 
pointe de Monferat ati'Ndjÿl ou les 
vaifleaux vont faire leur eau* Cette 
eau eft tiès-bonne. 

La pente de la montagne où eft la 
■ville eft Ci roide du coté du port y 
qn’on ne peut monter les marchandi- 
fes qu’à l’aide de certains traînaux 


DE l’EtHIOPI E OCCID. 399 
cf’allemblage , enchaflez dans une cou- 
lifïe fortement attachée fur la pente 
du rocher , au haut de laquelle il y a 
deux roues jointes par le même 
ailheu , auquel eft attaché un ca- 
ble qui. a toute la longueur de la 
couliflè. Il eft attaché au traîneau fur 
lequel les marchandifes font attachées. 
Ces roues faites à tambours font allez - 
larges pour y mettre des .efclaves qui 
en marcfêint dedans'font tourner l’aif- 
fieu ,""&T le cable le ployant fur Je 
trciiil tire nprèj lui le-traîneau 8c les 
marchandifes dont il eft chargé. Om 
voit allez que ce. travail eft très-rude 
8c plus convenable à des chevaux ou à 
des mulets , qu’à des hommes ; mais 
nos. Compatriotes ne font pas gens à:, 
ménager leurs efclaves , & comme ils 
en ont tant qu’ils veulent , ils fe fon- 
dent peu de leur confervation , les- 
furchargent de travaux , & les mal- 
traitent outre mefure. 

Il y a quatre de ces machines, dont 
l’une appartient aux Je fui te s , & les. 
autres à <&mtres particuliers qui en- 
tirent un très-gros profit. Les Ingé- 
nieurs du pays qui ont mefuréla hau- 
teur de la ville au-deftus du niveau de 
la mer, difent qu’il y a quatre-vingt- 
dix toifes. Pour moi qui ai pris la. pei- 
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ne d’y* monter à côcé d’une de ces ma- 
chines dont je viens de parler , j’ai 
v jugc qu’il y 'avoir environ cent cin- 
vouante toifes.> \ * 

On ne voit pour rordinaire les fem- 
mes qu’à l’Eglife, encore faut-il y al- 
ler de bim matin , & feulement les 
Dimanches'Scdes grandes Fêtes \ elles 
font enfermées chez-.eîies tout le refte 
du tem ^ardées.d’aytant plu^ exac- 
tement & fpveiemerit cfVelles^nt be 1 - 
lesV.&r on a .riifon -/car' eiles^ôn^ tou- 
tes un penchant fitrifiujc à .la galante- 
rie 3 & meme au libertinage , & çefl 
ce qui jtiftife en partie la mauvaffe 
humeur des maris , qui ne. font pqint 
du tout fufcepribîes de pitié ou de rai- 
fon fur cet article , &• qui fe .Vrt5.vant 
deshonorez fe font nn point 4 d hon- 
neur de laver & d’effacer leur honte 
dans le fang de celles qui en ont été 
caufejils les égorgent cruellement pour 
des foupçons fouvent très-Jegers 3 51 
très- mal fondez* 

La Juftice même fembfe twitorifer 
ces procédures vio’entes > parce que 
ceux qui radminiftrent ont les mêmes 
pallions* • 

D’ailleurs c’eft un moyen court 5c 
facile de changer dç femme , qpmd 
. on ç fl: las de celle que l’ou a , & qui 
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fçait fi ccttc derniere raifon n’eft pas 
fouvent la meilleure , 8c celle qui de- 
eide du fort deces Tnalheuretrfes vic- 
times. ’ , ; ; t 

Quand elles vont d fEglife > elles 
font couvertes du plutôt enveloppees 
depuis la- tète jufqti'a'^x pieds d’une 
grande mante" d'étoffe de laine foi’t fi- 
ne -, elles s’en.cofiVjcent entièrement le 
vifageliüa réierve’d’un œil dont elles 
ont heyftnn p.çuit fe conduire a &,pour 
autres chofes que i’on fçait allez fans 
que je m’explique davantage : cet œil 
découvert vaut bien une douzaine de 
langues. J’ai dit .-que cette mante eft 
deuaine , &£>mon pas de foye comme 
ca.Ei#«?pe -, .c’eft une pragmatique du 
Roi potfr. faire confommer les étoffes 
de laine de'fon Etat. Sous cette man- 
te eft une juppe de meme érofte & de 
même couleur très-large , & fi longue 
qu’elle doit cachet entièrement les 
pieds. Il n’eft jamais permis de la le- 
ver , quand même on devroit fe char- 
ger d’un pied d’ordures , parce que 
c’eft une indécence affreule à une fem- 
me de laifler voir fes pieds. Les Prê- 
tres 8c les Moines font dans le même 
nfage , 8c pour les mêmes raifons. Il 
me fetnblè que les uns & les autres fe- 
raient mieux de garder cette délica- 
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teffe à ne ça s donner dans une paffîon , 
qui pour etre très-vive dans es deux 
fexes n’en eft pas moins criminelle. 

Il faut conjecturer que cette mante 
& cette Juppé couvrent de riches ha- 
bits -, car on fçait que le fexe eft le 
meme par toute la terre , &c qu ilaime 
la parure & lës’ajuftemens. En effet 
ceux qui ont eirl’occafion de voir des 
femmes chez elles , [ chofe rare &C 

• L •• 

très-difficile j l . j difenc qu’elles font 
très-bien miles , & très-richeihenr.- 
Leurs habits ne font pas tout-à-fair à 
la Portugaife , ni à l’Efpagnole , ni à la 
Françoife •, mais un bizare compoféde 
ces trois modes , avec beaucoup^.? 
pierreries , des dentelles & des. fran- 
ges d’ or & de foye , des rubans , 8c 
autres ajuftemens , & du rouge en 
quantité. Elles font pour l’ordinaire 
.d’une taille au-delfous de la médiocre » 
.& très-bien prife. Elles ont le teint a£- 
ièz beau , quoiqu’il foit difficile d’en 
juger. Elles ont les cheveux noirs» 
aufli-bien que les yeux . ^ qui font 
grands & pleins de feu , la bouche pe- 
tite , les dents admirables , de ’efprit 
plus qu’on ne peut le l’imaginer , ac- 
compagné d’une vivacité , & d’un en- 
jouement infini, qu’elles pouffent quel- 
quefois jufqu’à l’extravagance. 
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Voilà à peu près le portrait des fem- 
mes de la Baye de Tous les Saints , & 
tout ce que je puis dire de cette ville , 
& des pays des environs que je n’ai 

{ >as eu le tems de voir , puifqu’outre 
es devoirs de ma charge <jui m’occu- 
poient les jours prefque’ entiers pour 
faire, charger notre vaiflèau » Sc 
faire de l’eau , le bois & les rafraî- 
chiflèmens qui nous étoient neceflai- 
res pour notre retour en Europe. . 

Enfin le trente-cinquième jour de 
notre arrivée à- la Baye , nous nous 
trouvâmes prêts à mettre à la voile, 
après avoir donné caution que nous 
inçns porter nos fucres & autres mar- 
chandifes à Lifbonne, fauf au vaifTeau 

tpi % 1^. • % 

François-à obtenir les permillïons ne- 
ceffaires pour porter fes effets autre 
fart. 

Nous aviqns fait une ehaffe partie 
avec ce vaifFeau , pour ne nous point 
quitter que nous ne fuflions dans la ri- 
vière de Lifbonne , nous défendre ré- 
ciproquement , & fi l’occafion s’en 
préfente »• attaquer d’un commun con- 
fentement les barimens ennemis. 

Nous mîmes donc à 1a voile le iy*. 
. Décembre de la même année- Les Pi- 
lotes "Côtiers nous condnifirent qufi- 
qu’à une lieue au-delà des bancs de 
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f entrée de la Bave. Nous avions fkluc 

4 

un vaiffeau de guerre qui portoit le 
pavillon d ’ A mirai de fept coups , il 
nous en avoit rendu trois. Nous fa- 
illîmes en paflant le Fort S. Antoine , 
qui ne nous répondit rien. 

Nous portâmes à route avec un vent 
frais de Sud-Oiteft. Nous nous trou- 
vâmes le 25., jfüifs la Ligne par le tra- 
ders delà riviere des Amazones. Nous 
vîmes un vaiflèau fous le vent-, qui 
fembloit vouloir nous reconnoître ; 

•1 . • * 

niais nous fuivîmes notre route en ear- 

c? • 

dant toujours , l'avantage du vent. 
Nous le connûmes ennemi , e’eft-à^dU 
re , Hollandois. Le jour fnivant fur le 
foir , nous vîmes deux petits bâtimens. 
Nous fîmes un bord fur eux.. Nous les 
reconnûmes Portugais Ils venoient de 
la Côte de Guinée , ôc éro ent char? 
gez de Negres.- Nous leur donnâmes 
avis du vaiffeati que nous avions vu: 
ils nous dirent qu'ils en avoient vu de- 
puis trois jours un qui leur avoit don- 
né chafîe , & qu’ils avoiewf évité en 
faifant faufie route : nous nous fou- 
h.iitâmes bon voyage , & chacun fit fa 
route. 

Nous ne vîmes plus rien jufque fous 
le Tropique que nous apperçûmes 
deux bâtimens y un defquels était de- 
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maté de fon grand mât , nous ne nous 
en approchâmes p<*s allez pour les re- • 
connoître. Mais le calme nous ayant 
pris pendant qu’ils avoient encore un 
peu de vent , nous nous trouvâmes à 

deux lieues ou environ es uns des au- 

* • 

très. Le Capitaine François vint à no- 
tre bord, & propofa ae les aller re- 
connoîtredès que le vent reviendroit , 
ne doutant pas, Vu l’état où l’un d’eux 
le trou-voie , de nous en rendre maî- 
très s’ils étoient ennemis : on en con- 
vint, de part & d’autre > car nos gens 
étoient en goût de le battre * & de 
prendre. En effet le. vent é:ant reve- 
nu , nôus portâmes fur eux , & les toi- 
gnîmes bientôt*.* N uis -"mîmes pavil- 
lon François ,\ r & eux Portugais. Ils 
s'étoienc battus contre un Hollandois 
qui les avoit maltraitez , & les auroit 
enlevez , s’ils n’avoient eu le bonheur 
de couper fon beaupré , qui avoit en- 
traîné les deux grands mâts. Cet ac- 
cident les convioit à Faborder ; mais 
ils étoient fcfiSles &c trop chargez d'ef- 
ciaves ils venoient mulïî de la Côte 
de Guinée." Nous leur donnâmes un 
hunier dont ils fe fervirent , &: nous 
nous féparâmes. 

Nous nous trouvâmes le trente Jan- 

vier à quatre lieues de Madere. Nous 

/ ■* 
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rélolûmes d’y moiiiller, plûcôt pour y 
apprendre des nouvelles d’Europe , 
que pour aucun befoin que nous enf- 
lions , excepté d’eau qui auroic peut- 
être pû manquer 11 le refte de notre 
voyage eût été traverfé par quelque 
long calme. * - 

Nous y mouillâmes , nous fîmes de 
l’eau , & du bois , des volai les & 
quelques rafraîchiffemens , &c nous re- 
mîmes à la voile le quatre Février 
avec cinq Paffagers qui voûtaient al- 
ler à Lifbonne. 

Nous eûmes d’abord un vent a (Tez 
favorable » après quoi nous eâmes un ! 
calme de quatre jours entiers , èç des 
courants 11 oppofez , que nous* nous 
trouvâmes eftlotez l’un, de l’autre de 
près de quatre lieues. Nous nous fer- 
vîmes de quelques rifées pour nous re- 
joindre. Nous eûmes enfuite un gros’ 
vent qui le changea en une tempête 
effroyable qui dura deux jours , & qui: 
lit beaucoup fouffrir nos équipages , 8C 
nos^bâtimens. Nous pirdîmes tous 
deux nos peroquers de fougue , 6c 
nous penfâmes démâter. Le vent celïa ! 
à la fin -, mais la mer étoit fi courrou- 
cée que nos bâ'imens fautoient com- 
me des coques d ? œuf. 

A la fin la mer & le vent le miren t' 
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à la raifon , & nous rajuftâmes nos 
dommages , &c porta nés à route. 

Le fi x té me Mars nous découvrîmes 
la terre , & en même-tems un vaifleau 
alTez gros qui portoit fur nous. Nous, 
ne doutâmes point que CO lie. fut un 
Barbarefque.Nous nous approchâmes * 
oc nous difpofâmes à nous bien battre. 
Nous fûmes à la portée du canon en 
moins de deux horloges. Il mit pavil- 
lon d’Alger , & nous tira cinq coups 
de canon. lLparoifloit avoir quarante 
canons , & être fort chargé de monde. 
Nous mîmes pavillon François fans ti- 
rer. Il nous lâcha fa bordée. Nous lui 
répondîmes vivement , &c nous ma- 
nceuYrâmçs.fi bien qu’il ne pût nous 
gagner le vent , qui nous portant à 
route étoit un double avantage pour 
nous , parce que nous avancions tou- 
jours vers l’embouchure du Tage , & 
que nous ne pouvions être abordez 
malgré nous. Il y avoir fix horloges 
que nous nous battions , lorfque nous 
vîmes fortipde la riviere un gros bâ- 
timent avec fiâme & pavillon Portu- 
gais. Il porta fur l’ Algérien , & en paf- 
fant auprès de nous il s’informa qui 
nous étions , & nous dit d’entrer dans 
iariviere , & fe mita donner chafiè.à 
l’Algerien qui fit fervir toutes fcs 
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•voiles pour s’éloigner •, mais il fut 
joint & enlevé par le vaifleau de guer- 
re , qui l’amena le lendemain à Lifbon- 
neoii'nous étions arrivez après une 
heureufe traverfee de quatre-vingt- ! 
deux jours. 
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Privilège du Roy • 
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L OUIS par la grâce de Dieu Roy de Fran- 
ce & de Navarre. A nos amez & féaux 
Confeillers les Gens tenant nos Cours de ar- 
^ leir.ent, Maiitrcs'des'Reqpétcs ordinaires de 
notre Hôtel 3 grand Conicil } Baiilifs , Séné- 
chaux 5 leurs Lieutenans Civils , & aunes nof 
J.dfciciers qu’il appartiendra, Salut. Notre bien 
aimé le P. -Jean Baptiste Labat de L'Ordre 
des Freres Prêcheurs , Nous ayant fait remon- v 
trer qu'il fouhmeroic fa re invpri ncr &. dnn 
ncr au public un Ouvrage qui a pour titre Re * 
luttons Hiftoricjues de C Etht >fte Occidintàle du 
JP. Jean Antoine CavAIzi Capucin , tra- 
duite de C Italien , augmentée de pLtJieurs 
Relations Portugaises > auec des notes , des 1 
cartes & des figures , s*il nous plaifoit lui ac- 
corder nos Lettres de Privilège fur ce necef- < 
faircs > offrant pour cét effet de faire impri-* 
mer en bon papier , b^aux caraâcres fuivint 
la feiiiile imprimée & Attachée pour modelé v 
fous le contre- fccl des Piefentcs. A ces cau- 
ses Voulant traiter fji^rabiement lcd c Ex- 
po Tant > & reconnonrœnon xele : Nous lui 
avons permis & permettons p^r ces Pvefen- 
Zts de flirt imprimer ledir- Ou vrage ci-deifut* 
fpêcifié en un ou plulieurs vo urnes , conjoin- 
tement ou féperement . & >v, jtant de fois que 
bon lui fcniblçra , . fur papier Sccarnéiert* 
conforn es à ladite feuiliiT imprimée & a*ta- 
chée fous notre^it contrc-lccl , & de le faire 
'tendre , & débiter par tout noire Royaume - 
jpcndufct le teins de huit Anne’e* confëcuti- 






Tes, à compter du jour de la datte des Prefen* 
tes , F ai fo n s dcfffnfcs à toutes fortes de per- ' 
Tonnes de que-que qualité Sc condition qu’elles 
{oient* d'introduire d’imprefiîbn étrangère danif 
aucun lieu de notre obéïliânce , corm» e auili à 
tous Imprimeurs , Libraires & autres d'impri- 
mer faire imprimer, vendre -, faire vendre , 
deb.ter ni conrr’.fa’re- ledit ouvrage 'ci 1 dcifus 
expefés , en tout ni en partie , ni d’en^faire 
aucun$ y extraits fous quelque prétexté qne ce 
foit , d augmentation , corrcélion , change- 
ment de titre ou autrement , (ans la pcrmif- 
fion expredè , & par écrit-dud’t Expofantotf 
de Ceux qui auront droit de lui à peine de con- 
filiation des Exemplaires v.orttrefaltr, de trdisT 
mille livres d amende contre chacun des con- 
trevenons , d mt un tiers à Nous , un tiers à 
l'Hôtel -Dieujde Paris , I autre audit Expofant 
te de tous dépens; dommages & intérêts -, à la* 
charge que ces Préfentes feront enrégiltrées* 
roue au lon^fur ie Régi lire de la Commu- 
nau des Imprimeurs te Libraires de Paris . te 
oc dans trois mois de» la’ datte d 'icelles \ que* 
l’impreliron de cet Ouvrage lera faite dans' 
notre Royaume te non ailleurs , te q* e l'Im- 
pétrant 'e conformera en cour aux ilcglcmens 
de la Librairie j & no.amrnt à .el-.u du dix* 
Avril 172c. & qu’avant que de les txpo'er en* 
Tente le tnanuferit ou l'imp/imé qui aura 1 er- 
▼i de copie àd’imprcflton d ;dit Ouvrage , fera 
remis dans ! 2 même é:at où ^approbation 
aura été donnée en mains de notre très-cher te 
real Chevalier Garde des Sceaux de France ie 
fièur Chauvclin & qu'il en féru mis deux* 
Exemplaires dans nôtre Bibliothèque publi- * 

«pie,, un danser lie notx^ dkiXtur' 
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frif, Sc un dans celle de notre tres-chcr & féal 
6hevalier Garde-des Sceaux de* France le fieur 
Chauvelin , le tout à peine de nuilité des Pré- 
fentes : Du contenu desquelles Vous mandons 
Sc enjoignons de faire ,oiiir l’Fxpofant ou fes 
ayans caufc picinemen: Sc parfih cnicnt , fans 
fouffnr qu’il l ji foit fa t aucun trouble eu em- 
pêchement. Voulons que la copie defdites 
Préfences qui fera imprimée tout au lông au 
commencement ou à la fin d« dit Ouvrage , 
foit tenue pour dûement figuificc -, Sc qu’aux- 
copies collationnées par 1 un de nos v amcz8c 
féaux Gonfcillers Sécrétaire$ , foi (iÿt ajoiU 
téc comitie à rOr.ginai:Cqmmandons. au pre- 
mier notre Huîflicr ou Sergent, de faire- pour 
l’exécution d’icelles tous Aétcs requis & ne- 
ceflaires', fans demander autre per million , Sc 
nonobüant Clameur de Haro , Charge Nor- 
mande, Sc autres Lettres à ce comores : 
Cartcleft notre plaifir. Donne’ à -Paris le 
15. jour du moi de Juin, l’an de grâce 1730* 
& de notre Régné le quinziéme. Par le Roy 
en fon Confeil , Signé , Noblet. Et fcellév . 

) 

'Regifiré fur le Regifire 7* de la Commua 
natif é des Libraires & Imprimeurs de Paris >> 
page 147 . conformément aux Réglement , & 
notamment à l* Arreft du Confeil du 13. Aoufi 
1703. A Parts ce 4 Avril * 71 }» Signé 1 Ÿ» A» 
1 e Mercier , àindic. . 

« 

« • 1 

J’ai cédé le prpfent Psfrilegeà M. Char- 
ies- Je an-Baptiste Di lé s pi ne pour ci* 

i ’ioiiir à toujours, fuivantîc traité conclu entre 
ious , ce 15. Fétricr 1731. F. J 1 a n - Ba~ 
ïiïSTE Labat de l’Ordre des îrcrés tîè~ 
- «heurs* 


1 






A P P RO B ATI O N. 

I 

* « 1 » 

# 

J ’Ai lû par ordre de Monfeigneur . 

le Garde des Sceaux un Manuferic 
qui a pour titre : Relation Htjlorujue 
des Royaumes de Congo , Angolle & 
Afatamba , par le Pcre Jean- Antoine 
Cavazzi , avec une Relation des mêmes 
Royaumes pa.r le P. Michel-Ange de 
Gattine » &c. traduite par le R. P. • 
Labat , j’ai, crû qu’on pouvoit en 
permettre l’impreflion. A Paris le 7. 
Avril 173 1. ' ' 

MAU NOIR. . 
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